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Lachute, P. Q., 25 Janvier 1898.
de Culture des fruits^deTa^provInœde QuébT^’ ? ^ SOciété de pomologie et 
Lachute, le 25 janvier 1898 PTvTvaifc i^.0UVerte à la salle Victoria, à 
s intéressent au développement de l’horticultureTbîn lmPosant de personnages mi 
recherchent les moyens de produire Tes meiîlm,r ?" province' Ceux qui 
role que ces fruits doivent jouer dans le trlfuT ^n*8’ C6UX Gui s’occupent du 
horticulture étaient là réunis. M. R ]| du Dominion, et les experts en 
de la société, occupait le fauteuil et dans •’ * U ckemin de iachine. président 
Dunlop, secrétaire, R. Hamilton de GrenviHe S’ remarquait MM. YV. W. 
A. Wood, St-Jean ; YYr. A. Weir MPP r \t‘ ™rt, Wmtle, de Como ; Dr H. 
Dupuis président du Conseil (l’Agriculture de la *sk’. Abbottsford ; Auguste 
C P. Newman, Lachine; J. H. Carter Sî!nîl i. P™v,nceTTde Québec, L’îslet; 
L.Æ Barnard secrétaire du Conseil d’inculture’- VvTl ^Se,wyn- Ottawa; 
R W Shepherd, R. D. YVhvte ef n,. ici J- Simpson, ex-M.P.P.
trahc pour lu gouvernement, en Angleterre " w F Haî’ W,T.,Cran(lall’ftg'!nWu’ 

.Carillon ; Malcolm Smith, Buch Rifge -John Hav*w H°’dQJl McGowan, 
Wm. Nichol, W. Rodger, Geo Calder Chas ( ' n’ t ter ltl’ John Jackson, 
J. E. Hampton, C. R. W. McGowaT Tr Sngnon ÎT ChT 't' ° D Boyce 

[de Chateauguay; L. J. Farmer, de Polasld^N J. ' °' ° apais; Norman E- Jack,

diJ,,^lBrodie' * '» société, ouvrit la convention par le

Messieurs,

Howick. A la suite dÎnTlnnéTd’abSndance^ot^ Pomolo^i(iue s’est réunie à 

de famine, sous le rapport de la fructiculturé Ce^hte® ^ pre8qUe une année 
I couch ,1e neige protectrice habituelle0 précédé d’unTut *’ S<mS n°US

,,cultive les prunes. Dans le voisinai l» m * > , et de Kamouraska, où l’on 
péri, et k.u,„„p d,utres „ J,

ans

m,
M >e ■ m

VJ,

PAC

ia ■(

Société de Pomologie et de culture des Fruits
DE LA

$
mFI50"Vl3sr0E DE QUEBEC.

j-

8£
v IV

y.
bbotaford

I

•tw* X

%

4

Cf
i < 

®



il■

>

m% il ,IHf-jpi
vl •

ila
»

Et.
%t ,1

lit

mil
:

I

■

’J t.

I
s 2
II

résister à l’attaque de leurs ennemis, les fungi et les insectes. Plusieurs cultiva
teurs, qui n’ont jamais usé systématiquement de l’arrosage atomique et chimique, H le» districts avoi 
sont découragés, et abattent leurs arbres. Ce qu’il faut, c’est que notre gouver- ■pommiers ont ét 
nement provincial suive l’exemple du gouvernement d’Ontario, et envoie des B vergers de prum 
experts dans les régions où l’on cultive les pommes, pour enseigner aux culti- (les districts de N 
vateurs comment “ sprayer,” et d’une manière générale, comment prendre soil 
de leurs arbres. Depuis que cette société est établie, nous avons reçu deli 
direction et du personnel de la Ferme Expérimentale d’Ottawa, son concours i (établissements dt 
nos réunions, et aussi dans nos distributions de plants. Nous ne devons pas 

laisser décourager par les effets de ce terrible hiver ; je crois que la perspec
tive de l’avenir est encore encourageante.

La Société
>

Ces prunier,

N Malheureuse 
l’hiver dernier, 
kergers ou d’en p

nous

I On ne saurait trop faire d’éloges de l’énergie qu’a déployée l’honorable M.
Fisher, pour faire réussir le transport au froid de nos fruits périssables. Da 
pêches, des poires, des prunes, des tomates ont été expédiées, avec profit pour la ■variétés nominéec 
expéditeurs, de la région de Niagara. (arbres sur racim

Les fructicvl

«missent des p 
mblables à celleDans la province de Québec, nous pouvons expédier nos pommes de choix, 

pommes d’automne ou pommes hâtives d'hiver, et les livrer en bonnes conditions, 
tandis que, sans glacières, il était impossible* de les expédier, même dans un état™ Qomme une 
convenable. Si l’on peut expédier avec profit des tomates de la région dt(„ prouvait les i 
Niagara, nous devrions pouvoir les expédier avec plus de profit encore pltu(ij|ljs ou plantés t 
près du port de Montréal. (e L’islet a décidé

Heine-Claude sur 
e malheur de pen

Je suis chagri 
rocurer que très ] 
oir, rendant leur

Nous avons tr

1 I1

»

L’avis que j’ai à donner à ceux qui débutent dans la fructiculture, c’est de 
ne pas essayer île planter de trop nombreuses variétés, mais de savoir profiter de 
l’expérience de ceux qui en ont fait l’œuvre de leur vie. Ils devraient se faim 
admettre membres de notre société F ontologique ; la contribution n est que m 
$1.00 par année, et les membres ont droit à notre rapport annuel, rempi 
d’excellentes informations, et ils ont aussi le choix dans notre distribution dJ 
plants. Nous comptons parmi les membres de cette société, des pionniers e» 
fructiculture, qui, j'en suis sûr, seront heureux de fournir toutes les inforn^atica^K^. 
dont on aurait besoin. Nous avons fait des conventions par toute la provinr™ 
mais c’est la première fois que nous nous réunissons au nord d Ottawa.

I'.

Sur l’île d’Orh 
as plus d’un quart 
Mité, les horticult 
lillet, qui est le bc

J’ai visité des 
»vey Hill, dans le 
ï 1 information qi

LES EFFETS DE L’HIVER 1896-97 SUR LES VERGERS DE LA PARTIE ORIENTAI» place en place s
DE LA PROVINCE DE QUÉlŒC. (menses vergers d

Wons, qui sont et
L’hiver 1896-97 a été tellement désastreux pour les vergers, sur les sur ses p

rives du St-Laurent, à l’est et au nord-est de Québec, que je crois de mon deT(°llslt‘ur Brodie n’é
de vous soumettre ce rapport de nos observations à ce sujet. ■ .

.... , ■ Les marchands
Les plus vieux habitants ne se rappellent pas avoir été témoins d» prunes que je ch 

destruction aussi générale des arbres, par le froid de l’hiver, dans notre régi( Québec et d’en bt

Monsieur Auguste Dupuis, du village des Aulnaies, lit le mémoire suivantm
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Malheureusement, les tiges des racines 
R huer dernier, laissant le cultivateur 
bergers ou d en planter de
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ont presque toutes été détruites 
moyen de renouveler les vieuxsans

nouveaux.
M^^ÏÏ^îitrlSIwi?*?" d6S rnim K--®' * q-elqrhres sur racines orimiaires et nnîn f moins dispendieux d’employer les

omissent de, plant» ^ do„V„t .°" leur
imblables à celles du tronc originaire. P ’ ® Oralement ou en grande partie.

ues

ullisou plantés très près les uns des autres ar.bres sont tenus en.L'I^ta décidé défaire des Xts pou"trouve"dt ^7^* du 
eine-Claude sur racines propres nour les , * P , de Dawson et de 
malheur de perdre leurs arbres P stnbuer aux cultivateurs qui ont eu

sc
i

Je suis chagrin d’avoir à décla 
irocurer que très peu de p nts, et 
oir, rendant leur importât n dans nos districts une très mauvaise entreprise 

t °" *™“ ‘ro"V< ,eS Vergera d" ® Montmorency infesté, du nodule

rer
*

"Mr*ja
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-
Llus d’un quart'd5 arffi01^®resté? virontT”8?!66 belles Pr.,mes Dawson, 

kté, les horticulteurs manquent d’union nour om comm® ai|leurs dans le 
plet, qui est le bon temps. P U combattre ce fléau au mois de

M

m
m

U*HiTda*L'3?rH„tiî^rr “ ? m-aMi “ Momiiiineford,
11 information qu’on y cultivait .Y. su s a éJnsqu à Platsburg, N. Y 
| place en place Vn, m tZv‘r 7 s, H 7 -«mmées ; mais je fuis alléBrrar £

S
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Croyant que de plus longues recherches seraient inutiles, la Société informa 
l’honorable M. Fisher, le Ministre de l’Agriculture, de la grande perte subie par 
les cultivateurs de prunes et de pommes de notre région, lui demandant aide 

de l’honorable ministre à la Société indique que nom
f

et conseil. La réponse 
recevrons de l’aide de lui.

L’honorable M. Déchène, Commissaire de l’Agriculture, a reconnu aussi l’ur
gence d’encourager les cultivateurs à replanter leurs vergers.

Il a doublé l’octroi à la société, ce qui lui permettra de distribuer, ce pris- 
temps trois mille arbres parmi les cultivateurs des districts de Montmagny et 
de Ka’mouraska, en lots de 25 pommiers et pruniers pour chaque personne un 
entrera dans la société, en payant 8 cts. pour les pommiers et 12i cts. pour les 
pruniers (de 5 à 7 pieds de hauteur).

Peu de jours après avoir annoncé cette offre de la société, le secrétaire tuait 
reçu des demandes pour plus que ce qu’il avait d’arbres à sa disposition.

Je suis convaincu que ces arbres tomberont en de bien meilleures mains que 
si la société en avait fait une distribution gràtuite, et que l’octroi du gouverner 
ment bénéficiera aussi à un plus grand nombre de cultivateurs Si 1 aide attend® 
de l’honorable JV1. Fisher équivaut à la quantité d’arbres déjà distribues, cell 
donnera une impulsion sensible à la culture des fruits.

J’espère qu’un hiver comme le dernier ne se représentera plus, et que k 
coûteuse leçon qu’il nous a donnée nous apprendra à protéger nos arbres pour 
l’hiver, quand il n’y aura pas de neige sur le sol, en novembre. Le plus grand 
dommage aux arbres s’est produit dans les terrains bas, dans les sols sablonne® 

dans les sols argileux, là où le drainage faisait défaut.

Là où la charrue avait passé le long des rangs d’arbres, à l'automne, et ii 
où les arbres avaient été fumés, il n’y a pas eu de dommages. Sur les nanti 
des coteaux faisant face au nord, au sud, à l’est ou a 1 ouest, la gelee pour la 
pommiers et les pruniers a été aussi cruelle dans n importe quelle exposition) 
mais j’ai vu des vergers protégés du côté du nord, sur des coteaux de sable, ira 
n’ont pas souffert, excepté dans les bourgeons.

Les arbres sur le bord des fossés sont vigoureux Là où le domnJ 
s’est fait sentir, ç’a été dans la racine qui a été tuée ; 1 écorce des arbres j 
restée verte jusqu’au mois d’août, et il est poussé de petites feuilles au travel 
de l’écorce, près des bourgeons, fait remarqué ici pour la première fois.

Des pommiers de semis, des espèces les plus robustes de Calvilles jaunes,j 
aussi de bons producteurs, n’ont pas donné signe de vie, 1 été dernier.

Il ne reste plus un arbre des milliers de pruniers japonais plantés dermeij 
ment dans le comté, et l’on espère qu’on n’en plantera plus de cette espèce îei

ieds du sol, ont mien 
es troncs de Mirabel
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Les arbres 
Des cerisiers de 
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petits fruits ont

Les pommie 
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Les poiriers 
Beauty ont prod 
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grésil qui courrai 
1897. Dans l’avi 
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I fut absolument le contraire dans les vallées plus bas, où l’herbe et le foin oat B 
manqué, et bien que les cultivateurs aient labouré leurs prairies pour avoir <h ■ 
fourrage vert, la récolte a fait défaut. Il ont dû sacrifier plusieurs charges de ■ Le climat c 
chars de bestiaux, les vaches se vendant bord des chars de six à huit piastres ■gelées printaniè 
chacune, et bien peu des meilleures à dix piastres Les déplorables effets de Is ■ culture du prun 
gelée se feront sentir longtemps pour les cultivateurs et les horticulteurs. Pendant ■ ne mûrit plus ei 
qu’ils travailleront pour se refaire des pertes qu’ils ont subies sur leurs terres, ■ réclament l’espa 
leurs petits vergers qui avaient coutume de les aider dans les années de depres- ■ d’une bonne alti 
sion, seront, j’en ai bien peur, négligés et abandonnés. ■ ^ prunier

C’est ce qui est arrivé, quand les vergers de la rive nord ont été attaqués ■versant des colli 
par le nodule noir. Les arbres furent abandonnés à, eux-mêmes et les vergers ■l'arbre Dans le 
anéantis. ■tomme certaines

le prunier végète

On rencontr 
bord des chemir

Les législatures n’étaient pas même saisies de cette question: des arbres pour en
„ valeur de centaines de milliers de piastres disparaissaient, et les geai s^rjeux c
yaient tju’il u’y avait pas de remedes pour les sauver.

Je regrette d’avoir pris une si grande partie de votre temps précieux pour 
vous exposer ces faits ; mais je l’ai fait parceque c’est une chose importante, et 
dans la discussion qui suivra, j’espère que des suggestions pratiques de vous qui 
possédez la science et l’expérience, seront d’un grand secours pour les cultive- 
teurs de fruits de l’est de la province.

F

*

F-
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Mais alors nous n’avions pas de Société Pomologique pour veiller 
intérêts des cultivateurs de fruits et suggérer les moyens de combattre le» 
maladies et les insectes.
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h VARIÉTÉS FI

La Reine-Cia 
Sons commerciale 
lu fruit à l’état fi 
Mliage ; ou en pr 
uns de la capitab 
Wits à chaque pa 
«tour des grands

A Paris, il en 
ranimes de Mirai

Les arrivages 
lusieurs commun 
ms les vignes ont 
«nehould, le chiti

M

gj
LE PRUNIER

:i Monsieur Charles Baltet, horticulteur à Troyes, France. Extrait du trait* 
de la Culture Fruitière, Commerciale et Bourgeoise.).

TERRAIN QUI CONVIENNENT AU PRUNIER.

(Par

t;
- Le prunier est un des arbres fruitiers les moins difficiles sur la qualité à* Pendant l’ann, 

sol La plupart des terrains cultivables lui conviennent, pourvu toutefois, (pin* (b,000 francs d

ksi œSS ras
neux lui donnent la jaunisse. Cependant la combinaison de ces deux extre » [m extraor^ina 
produirait une bonne terre à prunier: le mélange du calcaire et de Um"1»ncé en maturité 
offrirait les mêmes garanties. Le prunier a cela de commun avec les 
arbres à noyaux: il préfère, aux engrais, les amendements légers, salins « 
salpêtreux. Les terrains entretenus par une humidité modérée plaisent ^ 
pruniers. Cette condition, jointe au climat, est la principale cause de son succ« 
dans le Nord-Est, l’Ouest et le Sud-Ouest de la France.
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îerbe et le foin oat 
ries pour avoir de 
isieurs charges de

SITUATIONS QUI CONVIENNENT
AU PRUNIER. I v*

I ,.4rtmPeÆrbZilSriltr. 11“ VT?ble'; “ "doute 1- 

culture du prunier s'avance assezlin Z! . , d? la vl?ne' Néanmoins, la
ne mûrit plus en treille. Dans les pays froids*3 uT et ^'/^'tmeine où le raisin 
réclament l’espalier ; les espèces dHlein ■ de,l,lcates sou^ent et

| d'une bonne altitude. ^ en* on* ^esoin d un sol calcaire et

à huit piastres 
orables effets de li 
ticulteurs. Pendant 
js sur leurs terres, 
i années de dépres-

,13SiX

1

rd ont été attaqués 
unes et les vergers

versant des colïinet ù tonnelnsdatiim et kTal^f ég'lI®me“t le P’^ter sur le 
|l'arbre Dans les endroits concentrés privés !îv” t’ent qt“ P?urrait déraciner 
comme certaines gorges de mon ta»» es «n d air’ ,troP. cllauds ou trop froids,

pour veiller aux 
de combattre les

n Asie, e„
dement sérieux de la richesse agricole et commercilT P°mt qU * ^ deVenU un

vergers, sur le
on: des arbres pour 
iaient, et les gens

a

■ «g?I1
mps précieux pour 
lose importante, et 
tiques de vous, qui 
s pour les cultiva-

VARIÉTÉS PRÉFÉRÉES POUR LE COMMERCE.—VALEUR DES RÉCOLTES.

Prtférfes P°"r lé-planteb irait à ret». fraisZ, k, tL”'1!aer- ‘"I * p»” '* Ç»iw
«liage ; on en préfère d’autres nH ! Çulmaires et industrielles, sauf le 
ms de la capitale, chez les cultivai, ? feC.h?n des Pru,laux- Dans les envi- 
uits à chaque pas, principalement la ReTnTn^8’ °nT rencontre ces excellents 
■tour des grands centres 5e population ° ^ Le même fait se Puente

M
;;

I
A Paris, il entre 2,500.000 kilo» 

urnes de Mirabelle °
■mde Reine-Claude et 1,500,000 kilo-rammes

par an.. Extrait du traité 
toise.). Les arrivages proviennent de sources nombreuses q„r U * •*. • , 

leurs communes voisines He oi, al . eu^s: i5ur '€ territoire de
«s le* vignes ont produit pour 600000 frs ^’n 68 Rfme;Claudiers dispersés 
enehould, le chiffré s’est éfevéàS tvlnJ. '"** ^ Près de Ste‘

Mi
: VJ;

es sur la qualité duB Pendant l’année 1872, le 
rvu toutefois, qu ilaBe 100,000 francs de prunes.
;e, en excès, entrave— „
rains légers, ^lautations de LdersT^ Claud^?11* <A/Sn?) ^t littéralement couverte de 

dÉriPpUiRm" «lllitode’eï dire' Nple et Cond<' à 230 mètres

—1 “ sJ%! * [™L 4 « SÆÏSA rss

•Mbourg de Vitry-le-Brûlé (Marne) a fait une vente
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M. Hamiltor 
leniences de Frai 
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Faisant venir des
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M Dunlop— 
reproduisent de li 
pe les cultivant p

M. Hamilton 
b sont assez bie 
jamais réussi à ri< 
meilleures chance: 
les arbres greffés.

M. Dupuis—

M. Dunlop— 
loyen de boutu 
Matures et je le 
ilusieurs pieds. ,

M. le présider 
‘nus recommandei

M. Dunlop— 
mues européenne

M. Dupuis—C 
ans le comté de 1'

M. Dunlop—J 
i conclusion que \ 
bus avons à Mon!

M Newman—

M. Dunlop—I 
1 Islet, 
faites à L’Islet.

Dans la Brie, en 1882, un cultivateur des environs de Meaux évaluait » 
4000 francs le revenu d’un hectare de Reine-Claude, à la dixième année de plan
tation. Le quintal de prunes mûres a été vendu à Paris 45 francs, frais» 
défalquer.

Grâce à leur climat, la Drôme et les Pyrénées orientales arrivent en pre
mière saison, La Gironde les suit. Le domaine de Taillefer, à Montussan, 
possède 4,860 pruniers de Reine-Claude qui, jeunes en 1878 rapportent déjà 1 
francs par arbre ; cinq ans après, ce verger alimente la gare de Saint-Loubes et 
fournit pour 7,000 francs (ou $1,400) de prunes à un seul confiseur parisien.

:

I* mI R.

i
M Barnard —M. Dupuis a évidemment correspondu avec M. Baltet, et 

d’après ce que M. Dupuis nous a dit, l’été dernier, il est probable que nous pour
rons avoir, de France les mêmes variétés de prunes que nous avions coutume 
d’avoir dans le district de Québec. M. Dupuis a-t-il demandé à M . Baltet si les 

iétés qui ont été trouvées si utiles ici existent encore en France ?

M Dupuis.—La même variété de Dawson y existe. Je puis dire que la 
Rombolt et les Mirabelle ont été trouvées des plus profitables en France, en 
Allemagne ou en Russie.

Le Président (M. Brodie).—Messieurs, vous avez tous entendu avec plaisir ce 
rapport si intéressant et si instructif qui a été lu par M. Dupuis. Ces dommaga 
ont été très désastreux pour les cultivateurs de prunes de Kamouraska et de 
L’Islet, mais j’espère qu’ils réussiront à remplir de nouveau leurs vergers avec 
quelques-unes de ces anciennes variétés.
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M. Barnard.—Peut-on les avoir sur leurs propres racines ?

pouvons les avoir ainsi de France.

X

M. Dupuis.—Je crois que nous

M. Dunlop.—Je crois que lors même que 
l’année dernière, elles auraient gelé. Nous savons que le prunier sauvage n 
est plus rustique qu'aucune variété européenne, mais qu’il n’est pas a une 
belle venue. Quant à la rusticité, très peu d’arbres auraient pu résister a tu 
hiver comme celui-là. L’inconvénient pour la culture des prunes dans ce pays* 
ce n’est pas tant le défaut de rusticité chez l’arbre que dans les bourgeons a fruits 
Quand un prunier européen donne une lourde moisson ici, il devient faible etM 
hiver rigoureux le fait mourir.

!i les aurions eues de pied frantnousjy
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M. Hamilton— 

« ici. Les “ De 
une belle prune 
le marché

il
M. Newman.—Vos arbres ont-ils souffert, 1 hiver dernier ?

M. Dunlop. J’ai eu des arbres de “ Transparentes Jaunes ” et même 
« Wealthy ” qui sont morts, et des pruniers plantés entre ces arbres se sont ti 
bien portés. Voilà qui est très étrange et l’on trouve difficile d’en donner 
raison.
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LÎI^lniJî0n~Q'ia?t à. Lla pmne Reine-Claude, vous pouvez en avoir des 
wnences de France, et il est bien connu en France nue lu p,k;„ r^i i

s.pK,t:'»:.teBCÊ£iEF:l7" '""““P '!« plank mais ce que „„„„ J)ns J„ d"T0”‘™n
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le Saint-Loubés et 
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M. Barnard—Si on les cultive 
■tirer facilement.

au Canada, nous devrions pouvoir nous les

M dunlop-Quelques variétés de prunes de semences et autres arbres 
oduisent de la graine, mais c’est une question de savoir s’il en sera ainsi en 

*k*CultlVanfc Pfts 8Ur P1^8 francs ; il y a une grande différence.

» arbres greffés. leproduire sur ses propres racines que sur
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ivec M. Baltet, et' 
ble que nous pour- 
us avions coutume 
é à M. Baltet si les 
rance ?

e puis dire que les 
blés en France, en

i
M. Dupuis—Nous pourrions avoir aarbres de France à très bon marché.

t gag* ■sî-w -ratures et je les ai mises dans une petite serïe J’ai réussi à VÏS 
hisieurs pieds. J’en ai eu quelques bons arbres. obtenir
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quelques années, j’ai l’idée de les jrefter sur racines et de les coucher après une 
croissance d’un an, de manière à ce que la greffe elle-même prenne racine. Je ne 
l’ai pas fait, mais si nous le faisons, je crois que l’Artic est suffisamment rustique 
pour nous donner une bonne récolte de prunes. C’est une très bonne prune qui 
se vend bien, et pourvu quelles se vendent bien, nous ne semblons pas nous 
occuper d’autre chose pour les prunes et les pommes.

M. Dunlop—Il n’y a pas de doute que les variétés du Nord-Ouest produisent 
bien et que leurs bourgeons fruitiers supportent un plus fort degré de froid que 
les variétés européennes. Quand le thermomètre baisse à 25 degrés au-dessoue 
de zéro, vous aurez bien rarement quelque chose des variétés européennes.

M. Hamilton—J’ai eu quelques petites récoltes de prunes européennes, 
mais elles ont dépéri, et elles n’avaient pas assez de force pour continuer kat 
croissance.

M Fisk—Que pensez-vous de la Lombarde ?

M. Hamilton—J’en ai un peu depuis le jour où je suis venu à Grenville et 
je n’ai jamais pu en cueillir une prune <

M. Barnard
branches du pru 
[arbres poussent 
kandis que, si toi 
en sera bien diff 
la plantés tard foi 
en note la 
ailleurs. Il sem 
naturelle, ses arb

Le président 
àez moi, ce fut 
'animal écrasa l’a

M. Malcolm 1 
<achute, et j’ai fa 
a quelques honni 
eus eûmes une b 
git de cette façi 
haque saison, on 
i une belle récoll

sugg

M Dupuis—M. Dunlop a vu quelques pruniers de Lombarde qui étaient 
très forts producteurs. Nous les avons eus pendant trente ans et ils produi
saient bien et cependant, nous avons très souvent dans cette partie de notre ■ateur 'le prunes i 
province une température de 25 degrés au-dessous de zéro. L’inconvénient, c’est B ü h-s couchait ti 
que le froid est venu trop subitement l’année dernière. Mais, quant il vient ^Bv'ant la tête sur 1< 
graduellement, il ne cause pas autant de dommages. Si, dans le cas de laB* arbres vers le s 
Lombard vous enlevez les feuilles au mois d’août, et pliez les branches, vousB^ctes à I est et à 
êtes sûr d’avoir une récolte, l’année suivante.

M. Hamilton-

k recouvre compl 
[rande récolte qu’i 
H j’ai vu deux mil 
Mues là à 75 cts 
lilliers de piastres 
Dur effet de faire :

M. Hamilton—A l’Islet, la neige s’amoncelle si haut, qu’elle couvre les 
poteaux de télégraphe, et cela peut expliquer vos bonnes récoltes de prunes. 
(On rie).

M. Fisk—Parmi les variétés européennes, j’ai trouvé que la Lombarde s 
résisté mieux que toute autre, bien quelle ne soit pas absolument rustique, 'font 
ce que vous pouvez avoir d’aussi rustique que la De Soto devra bien produire.
Les russes ont été pour moi de très mesquines productrices. La Frebrish, qui 
ressemble à la Lombarde, par sa couleur et sa saveur, est la meilleure jusquïM®krvalle entre cl 
présent. Elle est environ de dix jours plus tardive que la Lombarde. Je raegkes donnaient de 
suis souvent demandé si elle n’était pas une russe lombarde.

cmes avant de i 
ipêcher la croisse 
» bouche, même i 
’ils mesuraient er

M. Barnard—I
M. Wood—J’ai quelques arbres de prunes Lombardes et je n’en ai jamais 

récolté qu’une prune par-ci par-là, ou une demi douzaine par arbre. Ellesj 
semblent être très saines et le bois est aussi sain qu’on peut le désirer. J 
connais trois ou quatre variétés de pruniers indigènes que l’on cultive 
Knowlton. Ils proviennent de rejetons, et d’après mon expérience, ils donnei 
une prune bien meilleure que la De Soto. Si nous pouvions propager quelque 
uns de nos pruniers indigènes, notre travail serait couronné d’un plus grau 
succès et nous donnerait plus de satisfaction.

M. Hamilton— 

M. Selwyn—Qi
igc ?

M. Hamilton—j 

pays l’aimée derr
M. Selwyn—La
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M. Barnard—L’arbre est-il redressé après avoir été plié ?*

M HamiIton-°n les redresse au printemps en leur donnant des tuteurs.

pour eux l’effet d’un hiver où il y aurait peu de
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M. Hamilton—Je préfère les branches d’arbres à la paille. Le procédé dont 
je parle doit avoir été en usage pendant plusieurs années.

M Barnard—Je crois que notre secrétaire devrait écrire à Monsieur Sharpe 
du N ou veau-Bruns'vick, pour s’assurer du procédé qu’il emploie.

M. Carter—Monsieur Hamilton dit que lorsque ses arbres ont donné use 
récolte, ils semblent dépérir: est-ce que les fertilisants ne leur seraient pai 
utiles ?

B

Monsieur P<ft

tbeilles.
• ' ' ’

Revue de l’i 
irtie orientale c

M. Hamilton—Dans ce cas, lorsque quelques prunes commençaient à appa
raître, cela semblait détruire la vigueur de l’arbre. Il se pourrait qu’un bon 
fertilisant leur fut utile, mais je ne le crois pas.

Il me semble que cet arbre n’a pas assez de vitalité pour être introduit damWei 
notre district. C’est là une question qui demande un examen scientifique consi-™“e 
dérable. On pourrait déterminer quelque chose comme cela à la ferme expéri
mentale, mais dans la position où nous sommes, notre temps semble si absorbé 
par les travaux nécessaires de tous les jours,que nous ne pouvons pas y voir.

M. Dupuis—Des années d’expérience dans la fertilisation des pruniers n» 
démontrent que vous ne pouvez faire, la même année, le bois et le fruit del 
l’arbre, et produire une récolte l’année suivante. Si vous ne nourrissez pat 
l’arbre, tandis qu’il produit la récolte, vous n’aurez rien l’année suivante. L’anned 
dernière c’était la huitième année que nous avions de bonnes récoltes de pruned

Dans la pai 
mémoire, l’apicul 
mie, été très rém 
Hcolte du miel a 

la qualité qu< 
saut et instructif 
I la cause et l’efli 
bette industrie.

Le printemp 
placées sur leurs 
et les soins néces; 
ment, elles sortire 
aent avec peu d 
jien. Les reines 

. e pollen abonda
M. Barnard—Il n’y a pas de doute que les arbres de M. Dupuis ont été !0Hauie Mal heure! 

tement nourris. Il y avait une abondante couche de gazon, et trois ou quabB^jode de froid a 
pouces d’épaisseur de déchets de bois sut l’engrais. C’était la huitième récolt^Kri|jnajres> ]es a||(, 
pour Monsieur Dupuis, et les arbres étaient tellement chargés qu’ils se courbaia*eUr complètemei 

lu sol. Ils ressemblaient beaucoup à des ombrelles. H,
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buits d’un froid v 
source d’approvisi 
pendant plusieurs 
bind soin pour ei 
Eative fut faite av 
pue demi douzaine 
transporter à env 
pâture servie chaq 
lieulièrement retm 
îusqu’au milieu de

M. Hamilton—Je conclus de ce qu’a dit Monsieur Dupuis, que l’une des pn«Ben fut aperçU 
ci pales choses à observer dans la culture des prunes, c’est de tenir le sol humi*,jUr unp‘((U Spjusje 
de fumer abondamment les arbres, de les fertiliser. Il fertilisa ses terrains av®ette seule raison 
du fumier, puis les couvrit de ripes. Le terrain de M. Dupuis était frais, pmfon*ersolme n’appn;cj 
riche, et il eut les meilleures récoltes <pie j’aie jamais vues. Je me souvie*s précautions pou 
d’avoir vu, lorsque j’étais enfant, dans le voisinage de la résidence de Monsi^Epres aV()jr .g en 
Dunlop quelques fortes récoltes de prunes dans un sol frais, près d’une clùto*en(jant g- ]()n,rteri| 
Il me semble qu’un sol frais, profond et humide est le meilleur pour les pruneg^g j n-ont jair

verst
M. Dupuis—En France les fermiers ont une récolte chaque année, et il 

fument leurs arbres.

Le Président (M. Brodie)—En visitant la ferme expérimentale d’Ottawa, ai 
mois de septembre dernier, ce qui me frappa, ce fut de voir ces semis de quatn 
ou cinq ans, de variétés du Nord Ouest-, lourdement chargés. Il y avait la û 
Soto, la Walfe et lu, Rolling Stone qui, je crois, ont été recommandées par 11 
Craig. •
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L’APICULTURE.

Monsienr Percy H. Selwyn, d’Ottawa, lit l’essai suivant
sur l’entretien des

par Percy H. Selwyn, Ottawa.
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Le printemps de 1897 s’ouvrit assez de bonne heur» et les „hmiin= t 
aeees sur leurs ruchers peu de temps après le 5 avril, et là où les p Sautions 
t les soins necessaires avaient été pris dans les divers 7, li j Precautions 
ie.it, elles sortirent des quartiers d’hiver en boni. ï SV^néfchodes d hiverne-

”• r p~ * P=.t« r«d..t trstr.
2* *Lt*7ur.teùdrr'

hr empiètement ouverte de S é rârvEÏî,l,,T“’0”Je "» la
Z rfroid ?"• -™ “r « ipSttiS""!!:

ÏÏ!LSlrV_! -haqUe SOî^- le danLrer pour le moment fut écarté. MafeiLfut pa"6
temps, le printemps dernier, même à alleren aucun

:t-„r^=EEEB5Si

» 7*prise„ i«r«tiouïïdY«tSLr«r£S ÏZZtZfrÆ

SSS5SSïSC;{;S

13
e. Le procédé dont

à Monsieur Sharpe 
loie.

lires ont donné une 
e leur seraient pas

imençaient à appa- 
pourrait qu'un bon!

■ être introduit dans 
n scientifique consi- 
, à la ferme expert
's semble si absorbe 
ivons pas y voir.

on des pruniers ma 
bois et le fruit del 
i ne nourrissez pan 
ée suivante. L’annal 
s récoltes de pruned

Dupuis ont été fod 
n, et trois ou quand 
la huitième récolte 

s qu’ils se courbaient

lhaque année, et

uentale d’Ottawa, 
ces semis de quai 
s. Il y avait la 
commandées par

s, que l’une des prii 
tenir le sol humid 
isa ses terrains avi 
s était frais, profoa 
i>s. Je me souviei 
sidence de Mousiei 
s, près d’une clùtni 
sur pour les prune!

«•4

m
:.'mk

.2 
B

- 
V
:

>•

A

r



*■

H
If] ;

lii'âIi a
wI li

1

14

qu’il y en a beaucoup de ceux-là), la destruction par le pillage de quelques Cub ■eux. Il n’y a ] 
nies probablement faibles et le partage des dépouilles entre les autres, a étéBjui étaient dans 
peut-être pour le mieux dans les circonstances, et qu’à tout événement, c’était li H automne de 188 
mise en pratique de l’ancienne loi naturelle : “au plus fort de survivre.” Durant Buer durant l’hiv 
tout le mois de mai, et à la vérité durant une grande partie de juin, il s’agissait Bans beaucoup oi 
d’espérer contre toute espérance, quant à une moisson de miel. Le saule anglais,Bébvage aurait p 

l’appelle souvent, et qui donne généralement une abondance de suc, Bu on aurait pu c 
offrait de grandes promesses dans sa floraison, mais hélas, lui aussi fut dépouille Be miel avec une 
par plusieurs nuits de gelée, et les abeilles n’ont presque pas visité les fleurs de Bu moyen d’une i 
cet arbre. Puis vint le temps des fleurs fruitières, telles que celles du pommierBes intéressants 
du cerisier, du prunier, etc., donnant ordinairement une abondante moisson diBélevagc, en tenq 
nectar, sans oublier nos brillantes fleurs de dandelions, qui,"règle générale, «Bûche, et bien qu’ 
montrent les vraies amies des abeilles, tant pour le po.len que pour le miel, maiiBcjà existantes m 
pendant toute cette période, je n’ai pu constater dans aucun des ruchers visitésBue les reines n’e 
que les colonies aient gagné un once de miel nouveau. Elles n faisaient que diB'oduction, et api 
déplorables incursions sur la provision alors bien faible restan de la réserve deBcuips bien nature 
l’hiver, et en outre, dans mon cas comme dans bien d’autres qui ont été remar-Balité toutes les n 
qués, les abeilles employaient à la couvée et à l’élevage la pitance qui leur étaitBouvaient obtenir 
régulièrement servie en guise de repas, immédiatement avant la brunante. ^Eincment résulté

Je crois que la plupart des apiculteurs à cette époque-là n’étaient pas gai*. ^11 <loîlni
du tout, et il ne semblait y avoir qu’un seul rayon de soleil dans cette sombteB ern!t:f’
perspective, c’était, dans le cas de ceux qui nourrissaient systématiquement, qutBj 
l’élevage progressait d’une manière étonnante, et on avait la satisfaction deB L ' 'ln . et 
savoir que, s’il survenait un afflux de nectar, les abeilles seraient F rêtes iwB" ’ oni® d
milliers à le recueillir. Je n’ai jamais vu auparavant les ruches aussi vcmplitiB ^ ^!ms en et*i 

de larves à tout état d’incubation, que les miennes vers la seconde semaine diBj ’ \ ün Peufc 
mois de juin. Et je suis convaincu que ce fut là le résultat d’une pJimentatioiB ^ u?e ., ,
stimulante- Bnlevermesabeil

Il est connu que dans les saisons où l’afflux hâtif de miel est très ahoniJantB^e s.urP1 lse> qu 
les abeilles réservent presque invariablement les deux cadres extérieurs duB!'an >Je la posai 
chaque ruche pour emmagasiner le miel, en outre d’une lisière en forme de demiB^ SU1 011 de la 
lune au sommet et aux côtés des autres cadres. Mais vu la disette, le priiitempB6. eS| P0UI Preve 
dernier, les reines en disposèrent complètement. A peine le vieux miel étnit-iB*juc.le l,t cow 

découvert et à peine s’en était-on servi, que les cellules vides étaient abattu* ait Pu en êti 
sur une longueur voulue, et les œufs y étaient déposés, jusqu’à ce que, enfin, I*]’1111® llL‘ure en 
œufs et les larves occupassent entièrement les huit cadres des ruches Langstru* *aPre8 la sortie 
et dans le cas de reines jeunes et prolifiques, il semble tout à fait probable qu ell*1 l vre.s- ^ul» 
auraient pu employer encore plus d’espace, si les ruches avaient été assez grandi* certainement 
pour permettre d’y placer un plus grand nombre de cadres. On doit comprendre q* lt quantité de i 
cet état de choses n’exista seulement que dans les ruchers où les abeilles avaie* 11 sortie de 
du miel en abondance pour tenir les larves bien nourries, et où il n’y avait p«B , ,,|,nsi-mmee.s i 
beaucoup à ménager, et c’est en cela que les apiculteurs ou peut-être devrais je du* ^ apiculteurs 
les “propriétaires d’abeilles” qui ont surveillé de près les exigences de leurs ruch* e la reco,te a 
et ont alimenté abondamment et systématiquement, comme il le fa l'ait, devais*’ continuel 
être presque certains d’obtenir une récompense bien méritée, ne 1 seulemeiB ’ 18 (1U1
dans le surplus de miel, lorsque l’afflux se présenta dans une certaine mesure, B Pendant la dern 
bonne heure en juillet, mais aussi dans une abondance d’essaims torts et vigo^nettre que plusiei
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çe de quelques culo- ■eux. Il n’y a pa
re les autres, a été Hui étaient dans les an ennes "ruches —IT"3 particulièrement celles
vénement, c’était «automne de 1896 avec beaucoup plus de mi^Ti6UrS <luartiers d’hiver dans 
» survivre.” DuranS.er durant l’hiver suivant, auraient nÎhSjU ï "° P°UVaient e» consom- 
de juin, il s’agissaitBn3 beaucoup ou peu de dommages mais en lï Passe la Période de disette,

iSEESs visité les Heurs de B» moyen d’une nourriture artificielle PW r! au !1,0>'tin des fleurs soit 
: celles du pommier,Bas intéressants petits insectes ont un vérih 1 r ' <|Uel,luePeu frange que 
ondante moisson «élevage, en temps de disette la vieil) , mü le. repugnance à entamer, pour i,'règle générale, «Bielle, et bien qui, ne ,oit ^^1 .
e pour le miel, maujeja existantes mourir de faim plutôt que d’eÏÏ 2in! P la'aseraier»b les larves 
des ruchers v.sitejue les reines n entreprendraient pas d’approclfe la 1 C,ePendanfc certain 
ne faisaient que «roduction, et après tout, ce n’est là nn’nn i te de leur puissance de
mt de la réserve daBmps bien naturel de leur part parce Te 8 ! îf* “M^eMeux mais en même 
lui ont été remarBalite toutes les réserves de leursriwhes dans un él BVaient emPM avec prodi-
tance qui leur <«■>...»» obtenir d’approvisionnement nouvew S Lfl,cesa4.1"»"<1 dies ne
la brnn.nte. B,,-eut resuite I, destruction de tout, po^laH JL Cer"

Ann de donner une idée dp ln frxa 1 i

~°ns en étaicnt environ de 8 sur 24 s r , ° f xt Primitive- Les
idle, sj on peut l’appeler ainsi, é£it^ fortemente^’^éneu, Cette

il est très abondiuï^ * aarpiMÎ’qim ce’réritabbTjumbopesai^^o];^1^ ^^Ty^mt^tma

™ SÆü r:d;n,~„e"de„“s «telisette, le printem*61 *(‘s' P0UI prévenir toute possibilité de ni II.un. i, -V?r' ^'Ç11 que forte en 
vieux miel était» ‘j ruche fut considérablement réduite et il n V n ° 'U einPs dernier, l’entrée 

les étaient abattuB1!1161 aitpu en être pris de cette manière I L ■ucun? rais.on de croire que 
,'« ce que, =„6»l*k""«>«re eu juillet, n’était pTïïèsfort ctTn^L,7“ * “«e ™cV, 
i ruches Laiigstr^f riftl|les la sortie de l'essaim, je trouvai uu'elli. "o nt 11 environ 21 
ait probable qu’ell ! Ilvres. Subséquemment, en visitant l’intérieur .I‘lunue d un poids juste 
int été assez grand*1 certainement pas plus de quatre livres de vi ’ Je . remarquai qu’il n’y
doit comprendre qBtlt'i‘,luantitéi de nouveau qui, évidemment avait ; nue et seulement une
les abeilles avaieiB11, !l sortie de l’essaim. D’après cela on ver-*"1 recue,|h peu de temps 

i où il n’y avait piBent consommées dans un espace de dix semaines à f|U° p US de 70 *'vres 
t-être devrais-jeapiculteurs admettront que les colonies les nli J,eu PrÇ*' de crois que 
mets de leurs ruch»Jerne lii récolte actuelle de miel, sont celles nui L'* P!'ohtables- Pour ce qui
lie fallait, devaiaB'80^ continuellement tenues au point dlSmâ^ ^ Gnt?tien intelli’
lté, -, r - JÇr « —• temps, ««.ffSS tl “ **” d"
certaine mesure, «■ rendant la dernière ' ement.
aims torts et vigoBwettre que nlusipnrc ,

que
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16wmsmmmde la ruche avaient évidemment suivi leur cours ordinaire, c est-a-dire que !<■ Je ne voya 
huit gâteaux de cire du fond, dans les chambres de couvées, avaient été^Hbligé de les nou 
portés dans les cellules, dont plusieurs se trouvaient dans les cadres du milieu (■ejujn Quant 
contenaient à la fois des œufs et des larves en nombre considérable. Il y avi^Ene|1|l|.gi et dans 
aussi du miel, bien que peu en général, et sans doute, les cellules inévitables de IHjons semblent t 
reine, contenant des larves dans un état plus ou moins avance, sans quoikM^ultatg si diffé 
abeilles n’auraient certainement pas abandonné la ruche apres y avoir séjorni*icasjmin^S| ,]’un 
assez longtemps pour qu’il s’y trouvât eu meme temps des œufs et des larves. ^Ene alimentation, 
est douteux que la question de savoir pourquoi les abeilles ont construit .A manque d’obseï 
cellules de la reine, si de bonne heure dans l’existence de leur nouvelle demeui*^ llnj(|Uement 
en est une à laquelle on ne peut répondre avec aucune certitude, mais 1 idee*on tout k faifc C( 
présente d’elle-même qu’il est possible que deux ou plusieurs causes aient prodaMj ]a nourriture ] 
ce résultat si peu désirable et heureusement si peu ordinaire. Premièrement, été le cas,
afflux de miel très irrégulier et intermittent. Deuxièmement, une période^fc^,. j, pj es sembla: 
chaleur anormale. Troisièmement, des essaims extraordinairement forts. Ai^Ens d'autres corn 
un afflux de miel intermittent, les abeilles sont occupées pendant une journée H, en ma; en j, 
peut-être oisives le jour suivant. En d'autres termes, aussi longtemps qu il jA en juj|]et j] , 
secrétion de nectar dans les espèces particulières de Heurs d ou provient 1 wBageuse, suivie <1 
visionnement, les abeilles sortent de la ruche et y entrent continuellement pA (|ans ]a pHrtje e 
milliers ; mais si tout à coup l’afflux cesse, comme cela est arrivé plusieurs[(■nne preuve je j( 
l’été dernier, elles retournent tout simplement à leurs demeures respectives,^Ontario, 
restent là jusqu’à ce qu’un nouvel afflux soit annoncé. Dans ces conditions, 
avec une chaleur intense, comme celle du mois de juillet dernier, on peuta* Dans les dist 
ment s’imaginer que les ruches pendant le jour étaient soumises à une qu’une p
intolérable^t les abeilles, n’ayant rien à faire, devenaient bientôt agitmjndaut la premièr 
fièvre d’essaimer les reprenait de nouveau ; on commençait à construire les cello*s petite quantité 
de la reine, et dès que celles-ci étaient suffisamme"* n- ^ées, 1 essaim senvo*tou presque toi 
laissant la ruche dans un état de pitoyable faibY- as certains rapportsm,mcrasiné, et il e 
abeilles paraissent ressembler un peu à l’être hu. a 1 particulièrement qua*lt eu p|us tard c 
cette inclination de verser au mal dans l’oisiveté, mais avec cette uitférence‘Asurplus dans les 
jours que, chez elles, l’oisiveté, durant l’été, est rarement, si jamais, une condi*|B que ]e tilleul a 
volontaire. Il vaut la peine de mentionner que des essaims qui laissent de ces derniers 
ruche de la manière que je viens de décrire semblent être particulièrementpo* doit attribuer c 
à s’envoler à une longue distance, avant de se masser et assez souvent i*x espèces distinct 
cacher complètement. ■Ks pendant la pn

Les rapports étaient très contradictoires quant à l’essaimage^ ul^.Ty'faLsa
parler d’un grand nombre de cas où, sur des ruchers de !20-ou 80
sortit pas plus de deux ou trois essaims J ai aussi entendu parler d au ■ . ^ P
où l'essaimage était excessif et s’étendait sur une période d une longueur ^
coutumée, et je sais que dans mon propre rucher 1 essaimage se f.a,s^ t,J“ Semblance avec ui 
ment pour les abeilles, (mais non pour les agriculteurs), à partir . lilies passent leu 

le milieu de septembre. Dans mon cas, les essaims qui sortu* ^ ^
juin étaient de souche Carncollan et Italienne, et un J,|tem.s efi piagtrjusque

bonne
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Hi expérience person, 
, où elles essaimèrent 
>lement, du moins J 
vrant une ruche ainsi 
n, vu que les travail' 
e, c’est-à-dire que !g 
ses, avaient été trans 
es cadres du milieu « 
isidérable. Il y avait 
Iules inévitables del

■mgulier, c est que les abeilles essaimèrent dans 
Brotr absolument aucun miel disponible 
gioumture à part la petite provision ou’e ’ 
Nouvelles ruches.

un temps où il ne semblait y 
ce que je leur donnais en 

it emportée avec elles dans les

I

«juin. Quant à ce qui reŒ LîbTM1 ,fc pll,a»u m.01nsa la tin 
Bthvrs, et dans d’autres pouAmsi dire cette disette"^ deSSaJms dans quelques 

_ons semblent être semblables on neuf r ; ors<lue 110 reste les condi-
fultats si différents n’étalenîpas 9» «les
Caston nés, d’un côté, par le soin et la vimlmo du.hasar,|> mais étaient
E alimentation, quand c’était nécessaire, dCn autre côté ,2” la ré«"!ière,nent

|uiam,uedobservat]on, probablement les deux et neiit ôt£ la negligence ou
lop uniquement à la Providence. Il n’v a aucun dnnï n C" 860 re,nettant 
Ion tout a tait commune que lorsque lessenrs <, ' ute 'lu 11 regne une impres- 
! la nourriture pour les alteillS Bien Z!™ ? Tlancf-'11 d«it >' avoir 
Fa pas été le cas, le printemps dernier et 1 ' 'jv 1 doive en être ainsi, tel
Kriiaies semblaient être oL.sées à ja séeLr" .°nS ch,natëri<lu«-S et atmos- 
|nsd’autres comütions auE «onné uneX'? ■**» ,cs fleuvs <1^
B en mai et en juin, plus deravm.Tl "”eabo»daute provision. S’il y avait

I on juillet, il n’y £ pasLï ut'tmné°" ^ P»“ t»d- et hnsla partie S^’fiîo * taETj dXébec

hr” *leur rapMité «« «- àt •«« - JïïyâSss; ;ri

avancé, sans quoi iJ 
iprès y avoir séjouml 
neufs et des larves. 1 
illes ont construit la 
eur nouvelle dememi 
■rtitude, mais l'idée a 
rs causes aient prodol 
■e. Premièrement,* 
ment, une période! 
lairement forts. AvJ 
endant une journée! 
ssi longtemps qu’il yl 
d’où provient l’appil 

it continuellement ■ 
it arrivé plusieurs fi 
■meures respectives,! 
Dans ces conditions/ 
t dernier, on peut aÉ 
oumises à une cliali 
ent bientôt agitées! 
à construire les cellol 
■ées, l’essaim s’envole 
is certains rapports, I 
irticulièrement quai 
ec cette différence li
û jamais, une conditi 
saims qui laissent™ 
particulièrement poil 
et assez souvent <kl

jsrZïzsfâ?-*, rr. "w°* « «tP-* '*V»mièU partit! jïet7„' * ‘1?= t™ h« recueillie 
Is petite quantité de miel qui se trouvait -,i PP03e généralement, mais vu la 
Il ou presque tout le miel Je cette »,et In, Tj*?,,cl;,nibres «l'incubation, 
fctgasiné, et i, e,t nmintl?mnly ' m fflft”".”1* X 
lait eu plus tard du miel de tilleul à In Lit? * « .? bf, lles-memes. S’il y
[surplus dans les section., ou les hausses d’et^t® b anC’. ela aurait constitué 
h" k tilleul ait /"«'.hcnr-cnccment.

psâiry ±r:„urit^ tu ? w «>*■ q„e

sas jaaftfd g* a«sSissss SEiïSnage se faisait joyl ff est communément connue sous le nom de chenille tent 1' S? d® 
s) à partir du 5 del F1)lan-*e avec une tente qui serait faite de cette toile ,L,li ï f?’11 aPres sa
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surplus de miel obtenu était toute plus ou moins noire et avait été cueillie tard dans 
la saison, probablement sur le sarrasin et la verge d’or ou un mélange des deux, 
c’a été tout de même pour quelques-uns l’occasion de prendre une bonne leçon 
d'apiculture. Bien que cette leçon fut un peu coûteuse, il y a lieu de sc montrer 
fort reconnaissant, ne serait-ce que de ce seul fait, que des colonies meme un peu 
faibles, ont été capables de recueillir suffisamment de miel d’une espèce ou d'une 
autre, avant la tin de la saison, pour pouvoir passer en sûreté les longs moi» 
d’hiver, reprendre les travaux et nous laisser espérer une carrière plus prospère 
pour l’été prochain.

prochaine saisi 
de faire ce que 
un vase ouvert 
certaine propoi 
résultat. Mes 
toile à fromag 
suit : mettez dt 
Puis à mesure 
bouillante—coi

Le président (M. Brodie)—Je crois qu’il vaudrait mieux maintenant entendre ■ fond dans l’eau 
la lecture du mémoire de M. Wintle sur les abeilles et 1 apiculture, et nous B un tiers d’eau f 
discuterons les deux ensemble. H sur la toile à 1

seconde ébaudie 
dement, on poi 
refroidit vite, oi 
les quatre coins 
prête à une pou 
avons une espè 
dessus du vase c 
qu’on puisse l’es

Jusqu’à présent, c’est-à-dire dans les deux essais que j’ai déjà eu 1 ’honneur■ usa^; Sl„ j< 
de lire à ces réunions, j’ai pensé avec raison que cette société était d’abord «■"”,ime " une |m 
avant tout une société de cultivateurs de fruits, et par conséquent, en parlant* r11 cette opéra 
des abeilles, je prenais la position, non d’un apiculteur s’adressant à ses collègues* ”ParBer Par le 
mais la position d’un apiculteur expliquant à ceux qui ne le sont pas, ou toute*"" “P?*»6®, et 
plus à ceux qui ont des ruchers, qu’est-ce que c’est réellement que l apicdtari*P™“.Fe"ant surt
scientifique par des méthodes modernes. Bque J’0I1 pourra e

un nouveau lot.

M. Gilbert Wintle, de Como, lit l’essai suivant sur

LES ABEILLES ET l’ÂPICULTURE.

Mais comme c’est la troisième réunion de suite ou 1 apiculture figure sur 
programme, il semble juste de conclure que la société a décidé de ne plus consi* trouvera au-dessc 
dérer cette industrie comme un sujet du dehors, mais comme tombant définitif être fait de suite, 
veinent dans la sphère de ses attributions. Si je ne me trompe dans 
conjecture, un simple essai descriptif serait déplacé. J ai par consequent ap] 
comme ma contribution cette après-midi, quelques simples suggestions ,
l’apiculture pratique. Et je désire les faire précéder d’une explications*^’chaudieree j, 

" dirai quelles sont surtout adressées au petit apiculteur, à l’homme qui nariei*P‘us qua retondr 
autre chose qu’une à douze ruches. Quand il viendra à en avoir plus que c*P0,ir * marché, 
dernier nombre, et s’il réussit, il n’aura probablement pas besoin de mes conseils^ Et maintenu

Ma première suggestion a rapport à la réduction de la cire. ■^reclame
*» • e j.j y ft di

Bien qu’il y ait plusieurs extracteurs de cire de différents noms sur*an poids au pftqu 
marché, au point de vue pratique, on peut tous les ramener à deux model(*iesure f|Ue ]a ^ 
principaux : le “ Solar,’’ dans lequel la cire est fondue au moyen des rayons *échappe et vien 
soleil à travers une vitre, et “l’Extracteur à vapeur ” qui s’adapte à un pu*etenues par l’étof 
Quel que soit le modèle qu’adoptera celui qui possède de grands ruchers, to#.* 
qu’il aura pour ainsi dire à faire, ce sera de remplir ses vieilles grilles sales * 11 y a aussi ui
sommet et de soutirer au bas de l’appareil la belle cire jaune. Maintenant q* une espece de p 
i’ai porté mon rucher à 50 ruches, j’ai l’intention de me procurer pour moyens soit aussi 1 
J r * servir que d’eau

Et ma méth< 
devenir la proie i
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té cueillie tard daw 
mélange des deux, 
re une bonne leçon 
lieu de sc montrer 

mies même un peu 
me espèce ou d’une 
reté les longs mois 
rière plus prospère

S.Wrece,«°°.™Kp“ult”ar^f«l“ T*?"1 je „le suis contente

" -, Mes «-^S^tiTürïïUK.-'S f‘" -*»&™
toile homage, et deux tringles minces *Ter étamee, une verge de
suit: mettez dans la chaudière un quart d’eau pureïn? TT ('tait C(^'»e 
Pu,s a mesure que l’eau s’échauffe-sans attendre n^ ’ ^ plaCez SUr le feu- 
bomllante-commencez à émietter les rayonsZtk "e??/TIrement <lu’el!e soit 
fond dans 1 eau chaude, jusqu’à ce oue le Leû P-( T !’ a rnesure que la cire 
un tiers d’eau bouillante et deux tiers de cire et de Td’im0St/a'di[? cotnPrenant 

la toile a fromage qui est étendue sur l’ouvert, ’ éTients- Alors décantez 
seconde chaudière. Si la cire ,,'était nas !î ï® d Un autre vase ou d’une 
dement, on pourrait se contenter de « là substance ')ui se refroidit rapi- 
« vite, on , dû cherchèrent LutïèècS'T elle le

les quatre coms de la toile à fromage et ie les attache ê ^ Je
prête a une poutre. En supposant que î’eau se .t aJ?? Tl® T pend toute 
avons une espece de sac rempli de dre chaude Tt V 'r T éc°ulée’ 
dessus du vase ou de la chaudière Ce L Tl ?.de ^diments, suspendu au- 

■ quon puisse l’expurger avec la main et voilà ! T TT"1 trop brûlant pour 
« déjà eu l’honneurI « «**«*■ Si je travaille seul, lies attache 2 wT b°T dti ^ sont mis 
M A* d'utordimmense pnirc de Zie * t”* ™
sequent, en parlantl Ponr cette ° ération. Dans l’un ou l’autre en« généralement j ai de l’aide
sant à ses collègues,«expurger par le haut, en descendant graduellement TTT est de commencer à 
sont pas, ou tout ailsait exPurgée, et qu’il ne reste plus dans ln tn;i’ d T1 ^ ce 9ue toute la cire 
mt que l’apicultureH comprenant surtout de vieux cocons Je jette i <*U.Un gateau de sédiment,

ll.«,rc d** 1» deuxième =h.„d”r,„ S rcfrLLL 2"e"' ,En U"«lqu« he.m£ ,
que 1 on pourra enlever, et l’eau sera ietéc n et sera devenue un gateau
un nouveau lot. Si quelques impuretés™T r^oin'«encer ïe traitement pour 

de de ne plus consi*trouvera au-dessous de la cire mW, VTSe au travers de la toile on les
ne tombant définitigètre fait de suite. ’ °" °D P°urra Vilement les enlever ce qui devra

a

aintenant entendre 
'apiculture, et nous

sur

rffl
:«5

m
à
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I
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a
Æ

ulture figure sur

trompe dans cet

r-™1" - ».
ie explication oà—am‘ chaudierée je la réduis de cette manière A? °De?r,e ’ mais aussitôt que j’ai 
’homme qui n’a rilP,lls (1'> a refondre de nouveau toute ma cire ! °rS’ a fi,n de la saison, je n’ai 
i avoir plus que k marché. t0Ute ma Clre (3aiis la couler), et elle est prête

soin de mes conseils

I

£
'$Et maintenant, 

* réclame 
âtons. H

aucun avantage spéSl ^>!r ce^^tritew'm°i V0US dire 1ue je 
Térents noms sur—,npoid8 au moîet^ T C0US?nt les vieux rayons daL unTétoffe at! T
icr à deux ^

îoyen des layons «échappé et vient flotter à lag surface^rVr TC Ce résultat que la cire 
s adapte a un poegretenues par l’étoffe leau ^disque les impuretés sont
mds ruchers, tout1- “v
dies grilles sales i 
ïe. Maintenant q
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l’on est presque certain (]ue l’eau de puits la détériorera. Le coté chimique du 
procédé est simple et revient à dire que si l’eau contient de la chaux (et 1 eau de 
puits en contient toujours pratiquement) cette chaux se combine avec 1 un des 
constitutifs de la cire, de sorte que, le gâteau qui se refroidit n’est pas du tout 
de la cire. Une légère trace de chaux seulement gâtera la qualité, et ^si 1 vau 
contient beaucoup de chaux, la cire sera pratiquement sans valeur. Et je ne 
crois pas que ce fait soit suffisamment connu. A tout événement, lorsque deux 
de mes voisins me dirent qu’ils n’avaient eu que moins de la moitié du prix par 
livre, pour leur cire que je n’avais obtenu moi-même pour la mienne, je trouvai, 
comme je m’en étais bien douté, qu’ils avaient 1 habitude de la faire fondre dans 
une grande chaudière de fermier remplie d’eau de puits. D’après 1 apparence 
des produits qui en étaient résultés, ma seule surprise fut qu’ils aient été capables 
de la vendre.

I r-"8(8
seulement ; e 
apiculteurs o;

Quant à 
pouce sur tou 
la saison dut 
bon espace so 
cela une bonn 
rieur, chose < 
perdre une réi 
déjà été dit pi 
l’ai fait moi-rr 
les grands pr 
ruches avec d' 
pouce sous les 
qui fais de cin 
tous mes plant

Et voici 1< 
de ce que, en f 
lent moyen de 
on mentionne 
soulevant la p« 
avec des plant 
rienet? m’ayant 
là où le planchi 
nue autre histo 
les rendraient i 
mettre quelque 
bien, on pourra 
plancher. Aloi 
ruche, ce serait
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Un mot de plus sur ce sujet. Vous trouverez dans les livres que l’on peut 
servir d’eau calcaire sans inconvénient si, avant d’y mettre le rayon, on y 

ajoute un peu d’acide. Chimiquement parlant, cela est assez correct et pourrait 
être de quelque valeur dans un

H
SVI

pays où il n’y aurait jamais de pluie. Mais là 
où l’on peut obtenir de l’eau de pluie, je puis à peine supposer que quelqu'un 
voudra s’embarrasser d’acides. C’est une déppnse de plus, une chose de plus à 
laquelle on doit penser ; si vous eu mettez trop, vous risquez d endommager votre 
bouilloire, votre chaudière, votre seau, et n importe quoi. Enfin, en dernier lieu, 
mais ce qui n’est pas de moindre importance, on se trouve à avoir constamment 
un poison sur place. L’eau de pluie est tout aussi bonne et trois fois plus 
■impie.

Ma deuxième suggestion est pour ce qui regarde les sections non terminées.

Bien peu de choses sont plus ennuyantes pour un apiculteur que de trouver, 
à la fin de la saison du miel, qu’il a dans ses mains un lot de sections à demi rem
plies. Il ne peut les vendre, en extraire ce qu’il y a de bon est une entreprise au 
moins ingrate, et il n’y a pas moyen de s’en servir pour l’usage des abeilles, 
l’hiver. Une méthode que j’ai adoptée avec grand succès est la suivante :

;<
Bien que la plupart de mes abeilles fussent dans des ruches de paille de ■ je crois av 

fabrication domestique, la saison dernière, j’ai eu une colonie dans ce que Ion ■ c’est-à-dire de i 
appelle une “ simplicité.” Vers la fin de la récolte de trètie, j’entassai deux pleines ■ remplies, je par 
mannes de demi sections, et j’en mis une au-dessus, 1 autre au-dessous de la ■ (|uant au nouvel 
“ simplicité.” Au bout d’une semaine, je constatai que presque toutes ■ lle fa;s qUe 
les sections qui se trouvaient dans la manne supérieure étaient magnifiquement J moi-même, 
complétées, et qu’un grand nombre de celles qui se trouvaient au-dessous étaient 
parfaitement nettoyées, prêtes à servir d’amorces, l’année suivante. A la tin de ■ M. M intle- 
la moisson d’automne, j’ai réppté l’expérience avec le même succès qu’auparavant. ■ de I arrière à l’i 
Pour la netteté, le peu de trouble que cela donne, et pour son efficacité en général. ■ I autre. Je les a 
je n’ai jamais entendu parler d’un plan qui fut meilleur que celui-ci. gCoBtre cela, Mon

sug<

Le dernier point sur lequel ie veux appuyer, c’est au sujet de la dimension ■ 
des entrées, et surtout ai sujet ai cette nouvelle idée qu’on a de faire les plan-■ voir qu il y ait a 
chers de façon à ce qu’ils donnent, une entrée élevée sur -n côté et une entree ■est-vile plus expc 
basse sur l’autre. Quand je dis idée nouvelle, je veux dire nouvelle pour moi ■ transversalement

iroid.

M. Selwyn-
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pouce sur toute la largeurZa 'niche'devant P'"'riIétf’disons trois quarts «le 

la saison du trèHe jusqu'à la fin de celle «lu s JrlZ'* ' fpui^le commencement de 
bon espace sous les ca.lres pendant 1?' • surtm!fc à avoir un 
«la une bonne et utile .fiS™ t S’tf P?“,dire 1” trouvé 
rieur, cho.se que l’apiculteur voit ton ion r» P„ Prevemr le massacre à l’exté- 
perdre une récolte de miel faute de travailleuse^ n'"''’ s^,mnt bien qu’il va

ixeæ* “Wr
SÆiÜiSz: î£EtEE *seæ

tous mes planchers sur ce modèle. nion ProPre usage, je fabrique

nouveau pour la plupart des
n

•a

I
4i

de ce que, en faisant un planchei sur ce nmdèl N VOUS Jamais eté frappé
lent moyen de servir la nourriture l’automne Vf"* “T te!upS Un excel" 
on mentionne une manière expéditive ,1» ^ i avec des planchers unis,
soulevant la partie antérieure ef v intmdiV d a noumture, l’automne, en
avec «les planchers unis je recm nnln e n*’ h S,r°P’-pai" ^^verture : mais 
rien ce m’ayant appris qu’il v « -, Pas cette pratique, ma propre expé-làoù le plancher Era h ueLnt uifn&L „ ^ Vt ,n°^de d’a«s. Mais 
une autre histoire. V euVU même contt Tf ^ relevés- ce ’ferait être 
les rendraient imperméables au lirnn T detectue»se. quelques mois d’usage 
mettre quelques pet s âtons so aPL P , &UX n0^ades «ï’aheilles, on pourrait 
bien, n„ punirait instruire u' T éviterait le désastre. Ou
plancher. Alors, avec un petit bout ll'i *** C* ! p aceî" dans la partie basse du

“ Ser,it u™ ch”« W. facile "Srïï'ilC.'ïr * ** 

«éal-Wire «le la réfluction dVbi cire rt dVk ^‘rlni!lea ,ieux premiers sujet»,

ürr
. ,,M’ Win tie—En Amérique, 
e ari ière à 1 avant, mais en 

I autre. Je les ai toujours emp 
contre cela, Monsieur Selwyn ?

* il yTa« diSr ZSKuTb «* je =e puis
est-elle plus exposée à la ^elée dans les cadres i*UL °‘S’ au, Pnntemps, la couvée 
—émeut, mais jeVai
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sur tout ce continent, vous employez le cadres 
eterre, nous faisons indifféremment un ou 
transversalement. N’y a-t-il aucune raison
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n, en dernier lieu, 
roir constamment 
it trois fois plus
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ur que de trouver, 
itions à demi rem- 
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:cès qu’auparavant 
fficacité en général, 
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! M. Wintle—S’il en est ainsi, la manière de placer les cadres transversalement 
est la meilleure. Car, au printemps, quand vous forcez sur la nourriture, vous 
pouvez avoir sur la partie postérieure de la ruche un aménagement qui voui 
permet de garcb r la mangeoire au-dedans.

Souvent, lorsc 
Elles ne font p 
elles se déplace 
abeilles plus qi
immédiatemen 
elles-mêmes. Li 
la diarrhée, et 
excréments dai 
ment, disons p» 
déjections. Oi 
nourriture, elle 
auront la diarrl 
fois la ruche et 
la diarrhée, mai 
sont salis île ce! 
autour de la rui 
la cave et s’abai

M. Wintle.—Monsieur Selxvyn a acquis beaucoup d’expérience au Canada, J conditions parft 
quant au nombre de compartiments magasins actuellement requis en hiver et 
aussi quant au nombre nécessaire pour le succès de l’incubation.

;<
M, Selwyn.—Je ne sais pourquoi la ruche Langstroth a eu tant de succès,si

ces ruches est ordinairement de premièrece n’est pareeque le miel produit dans 
qualité, si l’apiculteur connaît son métier.

i

M. Wintle.—C’est la première ruche qui ait été faite avec un cadre peu pro
fond. Je crois moi-même que le cadre est de beaucoup trop long. Je me sers 
d’un cadre adopté par l’association britannique des apiculteurs, qui est de la 
même profondeur que celui de la Langsttroth, mais pas aussi long.

M. Selwyn.—Je n’ai jamais employé un cadre plus court mais j’en ai 
employé de plus profonds. Je n’aime pas les cadres profonds, pareeque les 
abeilles sont portées à y déposer plus de miel qu’elles ne le devraient avant à 
s’élever.

1

; !

à l'automne, exi 
cellules. A par 
plus dans les ruI

M. Selwyn.—On ne devrait dans aucune circonstance laisser les abeilles avec _ 
poids de miel moindre que 25 livres net. Je ne les ai jamais laissées aller ■ £*? avoir jamais 

dans le cellier à l’automne, à moins que leur poids ne fut de 55 livres en tout ■ ‘u!s ?ncore a 
S’il y a plus de miel que 25 livres,c’est tant mieux,tant qu’il n’y en a pas beaucoup ■coflnieSl 
plus qu’il ne leur en faut. Si elles en ont beaucoup plus qu’il n’est nécessaire, au 
printemps suivant, advenant le cas où l’afflux de miel serait très abondant, il y 

du miel dans la chambre d’incubation qui devrait être occupée par la 
couvée Cela a pour effet de diminuer la ponte de la reine, pareequ’il n’y a pua 
suffisamment de place. Souvent, lorsque cela se produit, il arrive que la reme 
dépose 4, 5 ou 6 œufs dans la même cellule, tous entassés les uns sur les autres.

I
un

;

M. Dupuis.-

M. Selwyn,- 
dessus tie 48. J 
varié très peu. ci 
nous avons eue.

aura
t

:

;

M. Dupuis.—Comment hivernez-vous vos abeilles ? Le présiden
M. Selwyn.—Je les ai toujours hivernées dans la cave. Je les transporte Jlcfr,,j,j devient i 

tout simplement dans la cave, exactement comme elles se trouvent sur leur plate-1 
forme d’été. J’enlève le gros couvercle et je laisse le petit couvercle non peinture,! 
ou la planche à miel qui n’a pas plus de trois huitièmes de pouce d’épaisseur et qui leongélation. La 
est jusqu’à un certain point poreuse Elle est assez poreuse pour livrer passage à ■dune quantité ai 
l’humidité et aussi pour absorber un peu d'humidité du dehors. Dans la ruche Lang-Hnairement chaud: 
stroth, elle laisse un passage complet sous les cadres, de sorte que les abeilles ne sontluairement ardent 
pas obligées de contourner le fond ou de franchir les extrémités. Après les avoir Bd introduire 
mises dans la cave, je fais le tour avec un tourne-vis et je dévissé le fond de la ruche. !a chaleur qui s’y 
En automne, qnand je les rentre, je n’ai rien autre chose à faire que de décrocher Jfour chaud, et ce] 
les fonds, les débarrasser du propolis, et mettre en dessous un bloc qui les élèv 
un peu. En tout temps, pendant l’hiver, je puis circuler autour des ruches 
une lampe et voir les essains suspendus aux cadres, et cela ne dérange pas le~ M. Selwvn - 
abeilles du tout. Vous pouvez voir leurs gentils mouvements, quand elles*Boan,]e j> 
suspendent en pelotons Elles sont toutes accrochées, la tête en haut, et die»!,] lJp mn(rge i 
restent ainsi à partir du moment où vous les rentrez jusqu’au printemps^^^ jamais en

|

M. Selwyn.-

mes :

M. Fisk—EnI avec
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! transversalement 
i nourriture, vous 
igement qui vous

r am“ d'aw,i“
elks se déplacent graduellement suivant !„ ? tou^s les parties de la ruche, mais 
abeilles plus qu’il ne faut parcèaue dà« f,„-°î}rrifcUrt' Je nf trouble jamais les 
immédiatement de miel et moins «]] d e les sont effrayées, elles se gorgent

I.diarrhée, et il ny « rien nui kur fî,» "'"T* Su elle* ”W
excréments dans la ruche pendant l'hiver P P dommage rlue 1 accumulation des 

un cadre peu Pro- | llicnt, disons pendant cin,, mois si elles sont en 1 ‘““S laPériode d’hiverne-
long. Je me sti I déjections. On comprenL f^Uement ouc si T i^T ne.font aucunes

ur.s, qui est delà ■ nourriture, elles seront forcées de reieter 1 tlles absorbent rapidement de la 
onS- Iauront la diarrhée qui est toujours fataleJc’est-à-dire quelles
ourt mais j’en ai Ifolsla ruche et le miel. Lus colonies réchannemnt m ’ pa.rC,e'lue Cela 80uille à la 
•nds, parce que les I mais elles seront probablement très fables Au^IToueT® aV°ir "U

levraient avant de ■s0,,t Slll>s de cet excrément, elles deviennent aJb W J îff leura corps 
tuteur de la ruche, cherchant à s’envoler î ° e • ' l es 1,,’! ünt constamment 
la cave et s’abattent sur le pavl ^nl f^ t-M1^”16 es s’envolent dans 
conditions parfaites, les ruches sont auss n. 7. a^ei cs. sont hivernées dans des 
à l’automne, excepté quelques petites narcelle^Y11 Pnnternps qu’elles Tétaient 
cellules. A part cela et qudo^s ahÆÏde dessous les

ier les abeilles avec ■ Plus dans .,c* ™ches <l'>e lorsque vous les''avez^rTtiréeTÆutomi ri°n ^
amais laissées aller l?85 ™»r jamais vu une aussi faible proportion de morts Ü Je-ne T®
e„5Vr’^|*i"“re * V°‘r Premier indi“ *«"■<— chacune dë me» SS

a
i tant de succès, si 
ment de première

4

•ii

S
érience au Canada, 
requis en hiver et

n.

f
,il

>n’est nécessaire, au 
très abondant, il y 
e occupée par la 
mreequ’il n’y a pas 
arrive que la reine 
uns sur les autres.

• Dupuis. A quelle température les gardez-vous ?

dessus,lel7nj7croi?qe^’kjamean,ëtë au'dt*ssous d« 42 degrés et jamais 

varié très peu. cette année probablement à e,npera}'u,je est a 47 degrés. Elle 
nous avons eue. Et je n’ai pas de source de chaleur Lsttm"6

Je les transporte «e frokl deîhtThiZsef °'lie) —N’aV3z-vous 

vent sur leur plate- ■
XëKiëiF|-1â^wyîrt5«r';wrëir?f,''‘tur,i n'ëiieiidra >« roi» *
iour livrer passagcàldune quantité aussi considérable de coloni^? ' “m " ^ -par la Présence 
Dans la ruche Lang-liairemeut chauds, sans compter les tins 1,. \ ,C ,nt de Petlts. etres extraordi- 
ic les abeilles ne sontliairement ardentes (On rit) Souvent i lour,s J*1«Reprises qui sont extraordi- 
és. Après les avoirld’intmduire mes mains nues dans le mil, 7qU 1h °nt essaimé- I1 m’est arrivé 
; le fond de la ruche lia chaleur qui s’y défaire. C’est tout * 68 C.Cues’ e* v(îus seriez étonnés de
re que de décrocherlfour chaud, et cependant il n’v -i rien ,COnîme S1 You® mettiez la main dans un 
in bloc qui les élève| cependant il n y a r.en de plus que la chaleur de le

-M. Fisk Entassez-vous les ruches les

'S:

s
Ml . £

au-
. ■a ■■S
mque

ï
aucun moyen de chauffer la cave si

$■I■
ill|
:Æ

urs corps.
our des ruches avec 
i ne dérange pas les 
:nts, quand elles se 
îte en haut, et elles 
usqu’au printemps.

unes sur les autres ?
kdfeSX ruehëXt ” |2±ë P°Ur ne P” k hire. 1 vous mettez une 
k«e rangée. Me" mchM ëë touZë, CSp*“ d.e S11»1™ °" pouce» entre 
K jam»is eu hiver «» ne »emb,en. " ?;v
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Le Président, (M. Brodie)—J’ai eu, eu cadeau, une de ces ruches d’ancienne 
forme que vous avez mentionnées et j ai acheté deux ruches Langstrott. •! ai ei 
deux essaims. J’ai mis ces petites sections dessus, mais nous n avons pu engager 
les abeilles à y monter et à y faire leur miel.

M. Selwyn 
[voulait dire “ ei

M. Dupuis-

II. Selwyn- 
hortir dans la m 
Uvoir un grand 
ruche une forte 
mut quelle ait 
[qu’elle n’a d’abo

M. Dupuis- 
thaudes que cell

M. Selwyn—C’était l’été dernier ? 

M. Brodie—Oui.
II

M. Selwyn—Vous netes pas le seul dans ce cas.
M. Brodie—Elles se suspendaient au-dessous et ne montaient pas.
M. Selwyn—Cela était probablement dû à ce que l’attlux de miel n’était pas 

assez fort, ou les essaims pas assez gros alors pour se réunir. Il y eut des cen
taines d’apiculteurs dans la même position. J’en connais un qui possède 90 
colonies et qui n’eut jamais une livre de surplus de miel. Les abeilles passèrent* M. Selwyn- 
l’hiver en parfaite condition, mais elles n’avaient pas de miel pour se nourrir au ■nénales de miel 
printemps. Elles entrèrent dans leurs quartiers d’hiver, avec d’abondantes pro-Mutait alors 
visions, mais au printemps, le nouvel approvisionnement fit défaut et la reine■roit qu’il a mal 
cessa de pondre. Il y avait un grand nombre de belles colonies qui ne donnèrent ■ ai eu une inoyei 
aucun surplus. Si quelqu’un veut avoir un surplus de miel, il faut que ses coloni e■( miel, vous dét: 
soient fortes. ■

■

»

a

un

es abeilles mair
M. Dunlop—Quelles sont les causes de la dirarhée ou de la dyssenterie cher 

les abeilles ?
M. Selwyn—Les changements excessifs de température. Par exemple, si 

votre fournaise s’éteint, et que la cuve devienne extraordinairement froide, puis 
si vous rallumez la fournaise, et si la place devient très chaude. Je ne crois pas^tanada, mais j’hi 
qu’avec beaucoup de ventilation, les abeilles soient aussi affectées par VliuniidiliHent très bien. I 
que par les changements de température. La raison, c’est que lorsque le frnidBrovince, et j’ai 
devient excessif, les abeilles se concentrent dans un petit espace, et dès que Anglaise. Il me c 
température revient à 70 ou 80 degrés, elles croient que l’été est arrivé, courvnlHive, et l’autre me 
dans la ruche, brisent le cloitre, et mangent une bien plus grande quantité dtMe 125 colonies qi 
miel quelles n’auraient fait autrement. Dans les changements excessifs déjà Canada et aux 
température, elles commencent la couvée, ce qui est aussi une mauvaise chose.*cave, vous ne pi 
Elles essaient de nourrir les jeunes larves avec du miel et du pollen, ce qiu^iii ont plutôt con 
poursuivi un peu longtemps, donnera invariablement la diarrhée aux abeilles. J 
suis certain que les changements excessifs de température ont plus afaireencel 
que toute autre chose.

M. Dupuis—Que pensez-vous de la manière de les élever au dehors ?
M. Selwyn—Je n’y verrais aucune objection si nous pouvions être certainsd 

ne pas avoir à subir ces sautes de température, surtout le froid. Je ne crois pi 
que les abeilles puissent supporter plusieurs jours d’une température de 30 ai 
dessous de zéro sans subir de grandes pertes, et cela surtout si la nourriture vii 
à manquer, car elles briseront leurs cellules, deviendront transies de froid, to 
beront à terre et mourront.

M. Barnard-

M. Selwyn—i, |EJ ■
H I

M. Wintle—I

lî
■ fe if 11

il'lm
Ci-

1 os a la cave, apr 
udra des ruches 
irez beaucoup n 
ez une veine de 
* ruches de paill 
iae de froid. Il 
mettre quelques 
ique pour le pri

MM - ■

ili Ibi M. Selwyn—I 
pais, mais l’hivei 
langements excee 
[oppose pas tout-è 
M nombre de 
Nés, et soudain

il I?

M. Dupuis—Quand j’étais enfant, nous avions des ruches de paille, que m 
couvrions de neige pendant l’hiver, et au printemps, les abeilles sortaient 
bonne condition.
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25 i
es ruches d’ancienne 
Laugstrott. J’ai en 
n’avons pu engager

Lutfctt.SC.'1"' d™ « “™P« là, le» gen, savaient ce 

M. Dupuis—Nous les sortions vivantes.
que

y

[sortir dans la"même condition qmTvous hfs'av*H? sortir vivante’ et les 

U un grand nombre d’affi av“ mi!,es a'^tomne. Vous deviez
™he une forte colonie, il ne suffit pas oue’ln T ** 8^sfceme' Pour faire de la 
faut quelle ait assez d'abeilles pour les couver® TT P°,mlrc assez d’œufs/il
fu’elle n’a d’abord d’abeilles pour ?es couver * 6 6 nen Pondra Pas plus

il

9
■t

aient pas.
s de miel n était pas 
r. Il y eut des cen- 
un qui possède 96

autrefois de, ph6n0.
îc d'abondante» pf.B-a.it alors une question de surviê aux nînâT a,m6.'lor«ti°M modernes.

• les que celles que nom'anm"mtinte“Lt™ l"' mcheS ,!e P*'11' étaient plus
a

>;
&

•:f

i la dyssenterie chez M. Barnard—Comment mettez-vous

•e. Par exemple, sig M’ Selwy°-Je les mets à peu près à deux pieds du sol sur des chevalets 
urement froide, puni M. VVintle—Sans doute îe ne »
îude. Je ne crois pislanada, mais j’hiverne mes abeilles an T? dans ma deuxième année de séjour au

s grande quantité dele 125 colonies qui toutes hiverneront dehors Tl’ T Tfcabln' un autre rucher 
ements excessifs A Canada et aux Etats-Unis qu’ils y a des aoicu teTs°UJ°-UrS T blen reconnu 
une mauvaise chose* cave, vous ne pouvez leur fa re croira À n aPIculteurs (1U1 en croient toujours à 
et du pollen, ce quiKi ont plutôt confiance dans PhivernCnen Tr dlOSeTe,t ü V en a d’autres 

rhée aux abeilles. Je|usà la cave, après cette année si tout J? hi lexténeur- /espère n’en avoir ut plus à faire en cdBadra des ruches plus dLpendieuses noT fe C°mme 4Cela Promet. Il vous 
|rez beaucoup moins de trouble Ce^iui ,, vernement au dehors, mais vous

„ an dehor» ! f “»'» 'e™ede temps MdXn print,X ^TmvXtw’
. Bos ruches de pailles sont bien préparées L»2 ’ nest Pas perdue. Si

-ansies de froid, tou* M. Selwyn—Les abeilles devraient „ . . .
|œais, mais l’hiver dernier i’imaJnl - r ? P 8r c,et hlver'cl au dehors que

et soudainement, advint

1
vos abeilles dans la cave ?
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M. Selwyn—

M. Barnard-

II. Brodie (pi

M. Barnard— 
[importe quelle e

M. Hamilton- 
jrtaines saisons,

M. Selwyn—, 
ayant qu’un trè 
la faire de ce ge

M. Hamilton-

11. Selwyn—( 
le plus grande 
Irrasin donne un 
loir une récolte d 
l environ six cem

M. Hamilton- 
ius donnerait un

11. Selwyn—J

Le Président ( 
illet, l’horticulteu 

en ava 
né plus de bonne

rucher au complet, à cause des changements excessifs de température qui s’étaieoU 
opérés. S’il advenait que pendant une semaine, la température fut de 30 degré»] 
au-dessous de zéro, je ne crois pas qu’une colonie sur vingt puisse être sauvée,u 
moins qu’il n’y ait une quantité de paille entassée et que l’on ait pris toutes U 
précautions possibles. C’est u fait connu de presque tous le apiculteurs dami 
les états du nord, qu’on risque eaucoup à faire l’hivernement u dehors.

M. Wintle—Le Roots Ohio Catalogue donne des instructions sur la manié™ 
d’arranger les ruches, et si les abeilles ont 25 livres de provisions, elles passe roui 
l’hiver très bien, qu’il soit doux ou excessivement froid. Sans doute, ceci es 
pour l’Ohio.

M. Barnard—Il est difficile d’avoir une cave qui ne soit pas trop humide.

M. Selwyn—Je ne me soucie pas beaucoup du degré d’humidité qu’il peut J 
avoir dans la cave si elle est bien aérée. Je fais courir un tuyau de trois pouca 
de la cave au tuyau du poêle, pour servir de ventilation, et si vous tenez id 
feuille de papier au-dessus, elle sera immédiatement enlevée. Cela semble tenil 
la cave en très bonne condition. La cave a des fondations en pierre couverte»» 
terre, le plancher étant d’argile. Dans une partie de la cave, le plancher est m 
et dans l’autre, il ne l’est pas. Je ne perd* pas d’abeilles à cause du mildew 
J’ai entendu parler de cultivateurs qui hivernent leurs abeilles dans une cave.oi 
il y avait un ruisseau ou un petit cours d’eau coulant sans cesse.

M. Barnard—Il n’y a aucun mal à cela, pourvu que l’eau coule sans cesse.
M. Selwyn—Je n’ai perdu qu’une seule colonie d’abeilles en hiver depiii] 

que je m’occupe d’apiculture, et il y a bon nombre d’années de cela. I

i'i
1;

;

I

if

a

■

1:1 Le président (M. Brodie)—Les abeilles italiennes prennent-elles du miel dHubre. il v 
trèfle rouge ?IE

ur-.ï- M. Selwyn—Je crois que oui, à partir de la seconde moisson du trèfle ro 
mais je ne crois pas qu’elles en prennent à la première moisson. Je sais qu'on 
prétendu quelles prenaient du miel du trèfle rouge, mais comme question de fui 
je ne crois pas quelles le fassent, excepté à la seconde récolte. A cette sees 
récolte, les pétales de la fleur semblent être plus bas, et par conséquent plBtout de l’Alsikë 
faciles à atteimhe. H

■ m M. Barnard—( 
pousser plus vit 
lirait été bon de

M

M. Selwyn—L 
B les abeilles foui 
cultivateurs de f

II. Barnard—C

M. Selwyn—Oi 
temps où la plai 
tootohère, et si 
royable. J’ai vu 
ruches était de n 
lient a parcourir 
*1 Je crois, cepe 
nierait du miel p

Le président (M. Brodie)—Y a-t-il une différence entre le miel dutrèl 
blanc et celui du trèfle Al.-ike ?

M. Selwyn—Il est tout aussi bon que le trèfle blanc, s’il n’est pas meillei 
et la saison en est plus ongue.

M. Barnard—L’année dernière, presque tout le trèfle est mort, et ne croyi 
vous pas qu’il serait bon pour les fermiers et les apiculteurs de semer du trèl 
de bonne heure au printemps ?

M. Selwyn—Je désirerais qu’ils le fissent.
M. Barnard—Les prairies et le trèfle furent détruites à Québec l’ann 

dernière, et vers le mois d’août, il survint un nouveau trèfle qui ressembli 
beaucoup au trèfle Alsike, et il se répandit complètement, comme s’il avait « 
semé dru.
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M Selwyn—Comment ces graines vinrent-elles là ?

M. Barnard—Cela est très difficile à dire.
il. Brodîe (président) Y avait-il du trèfle Alsike dans ce district ?

LiEXSï te c£S^rSque très peu de trèfl* de
cdons sur la manièrl M. Hamilton—Pour en venir à la disette r, v .

*—~lttUs ^ »
lyiot <|u’un très6petit’jinim* onLirtèr"6’, 'T'* je.‘,e.meure dans une maison 
lfaire de ce genre J ’ et 11 sera,t impossible pour moi de

M. Hamilton—Que semeriez-vous ?

pérature qui s'étaient] 
bure fut de 30 degnti 
puisse être sauvéej 

n ait pris toutes U 
s les apiculteurs dtJ 
nt au dehors.

s pas trop humide.

humidité qu’il peutjl 
tuyau de trois pouwl 
et si vous tenez unJ 

e. Cela semble tend 
en pierre couverte» jj 
'e, le plancher est m 
à cause du milden 

lies dans une cave, ni 
jesse. j
au coule sans cesse. I

eilles en hiver depuil 
de cela.

nent-elles du mieldJ

,, Is'tïïn'do m!totiffdLdmM,triCt' ^ en “ltai"es Misons, donne

LL donne un J u, fort 1Uelle pl'‘"to «• Le

Li-Sinr£rïs.ïa™,»œ™f-’‘
M. Selwyn—Je ne connais pas d’autres choses.

environ

IleUWtîtî1tU^a^e^rèVrme expérrta!e- ,a ,iernière

>isson du trèfle roi
ison. Je sais qu’on* U. Barnard-On pourrait le 
mine question de fi* pousser plus vite Là 
lte. A cette secoi*urait été bon de semer 

par consequent pinout de l’Alsike

"dVltnTe Lure

■ ï akl^coïïme toTt, "dLvMd ^7 “ 77" '* bi«"
«Itivtrui, de fruit, ont dis inférât commué e” ’ 'CS apicu“e,,rs et

itre le miel dutrèi

s’il n’est pas meillei
M. Barnard—Combien de miel

defend des conditions de Mmœpiièr,
Shire, et si eellâ ci â„T fo, LLble^ lïffl ’“5"“ f COn<iition,! * 
royable. J’ai vu des tilleuls „„ W, 0rab7s' 1 afflux de quelques plantes est 
ruclies était de neuf à dix liv.L n a-lrûlt dlt.suinter k miel, et le gain dans

- J“ ÆZ Ï-JS2-JÆ -s

de sarrasin peut-il produire ?un acre
;st mort, et ne crovi 
urs de semer du tre

tes à Québec l'ani 
trèfle qui ressemt 

b, comme s’il avait

i
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■ Que cette asse

miel que pendant un certain temps de la journée. S’il est sec, il sécrétera du oSivii.ee de Québei 
jusqu à onze heures. Alors les abeilles l’abandonneront. Et, quelques jo^Bce de Québec, di 
même, il sécrétera du miel toute l’après-midi. ^fctario, et qui d

fcdu vert de P. 
hilant la période

Sur motion de 
r français, soit é 
fruits de la pro

!

M. Barnard—La mignonnette possède un grand avantage, en ce qu elle 
en fleurs durant toute la saison.

: M Selwyn—Cela est un grand avantage, mais c’est une graine qui coûte 
peu cher, bien qu’il n’y ait rien de plus facile que de la récolter vous-même. 1 
apiculteur ne devrait jamais avoir de pavots auprès de son établissement, 
donnent un mauvais goût au miel, et les abeilles en sont passionnément frianj 
J’ai vu cinq abeilles sur une tête de pavots, et elles semblaient être absolu® 
ivres d’opium.

Le Président (M. Brodie)—J’ai quelques vignes sauvages chez moi, 
lorsqu’elles sont en fleurs, les abeilles s’en montrent très friandes.

M. Selwyn—Elles contiennent aussi une grande quantité de miel. En ei 
toutes les fleurs fruitières produisent du miel et c’est sur celle du pissenlit q 
nous comptons pour la première récolte de miel. L’érable à sucre est aussi u 
bon à l’occasion.

Le Président (î 
stions au progra 
pn pourra nous p

M. Dupuis—Qu
Le président (M. Brodie)—J’ai de grands saules auprès de ma maison, et ■racines des jeune 

printemps, ils sont toujours couverts d’un essaim d’abeilies. H
ID Dunlop—De

M. Selwyn—Il en est aussi de même de bonne heure, le printemps,®
Ottawa. On dirait réellement qu’il y a un essaim d’abeilles sur ces arbres. 1 Le Président (J

p que devez-vous 
pe expérimental) 
ries arbres frui 
k et cela a fait 
Montréal, là où la 
►tes rarement ai 
le dans nos verge 
tes, l’hiver suivais

■

*

M. Fisk—Il y a une question que nous devrions considérer, c’est quel 
abeilles sont d’un grand secours pour les cultivateurs de fruits. Sans doute,| 
abeilles aident grandement à la fertilisation dans nos vergers, et en autant q 
j’en ai l’expérience, il n’y a jamais eu aucune législation dans cette provil 
pour ce qui concerne la protection des abeilles, durant la période où nos ara 
fruitiers fleurissent. A Ontario, il y a une loi qui soumet le cultivateur de fri 
à une amende s’il “ spraye” ses arbres pendant la saison des fleurs et s’il emploie 
vert de Paris. Je crois que c’est là une très bonne loi, dans un pays où l'ontL 
tive les fruits. Celui qui “spraye” pendant le temps des fleurs non seulement* M. Barnard—Il 
tort aux apiculteurs, mais aux fructiculteurs eux-mêmes. Je crois que ce se*1'1'™ que celui q 
une mesure prudente que d’adresser une requête à notre gouvernement pl01 du dégel que t 
vincial pour lui demander de passer une loi pour la protection des apicult* fut gelé à un 
pendant le temps où nos arbres fruitiers fleurissent.

inHffv
!

Sim 1 !
!
4lit?

««

■

■
!

f... Quelques questi 
ibres furent appeM. Barnard—Je ne vois pas pourquoi ce ne serait pas une loi fédérale.

iii Ce serait dans les intérêts des apiculteurs de la province Québec, si une* Question—Quel
■ survient des dégloi était passée.

Le Président (M. Brodie)—Je crois qu’il serait sage pour nous de passer® M Barnard—Lev
* d eface, le meilra

résolution demandant au gouvernement de prendre cette question en co 
ration. Nous devrions donner instruction à notre secrétaire de rédiger ®os arbres, et de di 
motion à cet effet. ®esP®ce de fossé oi

* a ce qu’une
I

eau
La résolution suivante fut alors adoptée par rassemblée. :

I
-
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DISCUSSION GÉNÉRALE.

Le Président (M. Brodie)—Maintenant ni 
stions au programme jusqu’à présent, nous nous avons discuté les premières 

lions aborder toutes les questions

protection pour l’hiver, pour préserver

DD pourra nous poser.

M. Dupuis Quelle est la meilleure 
racines des jeunes arbres ?

M Dunlop—De la neige, quand vous pouvez en avoir.

vTrez","w — - **le expérimentale, l’année dernière Et ol V°-5 la rëco,te de trèfle » la 

ries arbres fruitiers pendant l’hiver Us onTsemé’T* Prot.ecti°n
k et cela a fait une très belle moisson J’ai jLffL14 ‘J1"®8 de Sraines à Montréal, là où la terre a de la valeur on DouvïfÜv qUe da,ns,le voisinage 
lies rarement au mois de iuillet et nn’nlL ait aV01,t Une r^colte hâtive de 
bilans nos vergers et avoir une m‘L.011 Pouva|t semer ce terrain en 
* l’hiver suivant ® m°ISS°n Suffisante Pour Protéger nos jeunes

1"«ver auS8i
te du dégel que du froid. L'hiver dernier il v entd^Y” ?“ " ‘lan-‘r Vlent 
180 fut «elé à une profondeur de quatre ôu cinq pieds* P ^ SU1Vle de fr°id

fl“M P" quelle, les

Question—Quel mode d’égouttement du 
I survient des dégels pendant l’hiver ? ten ain emploie-t-on dans l’ouest

SENSEE
ou égoûts.

29

tes psæ&æv dk Fk du vert de Paris ou autres iiurr/.rUr.,.*,. i ■ . ue sPray«r leurs arbres Eant la période où les arbres sont’en fleurs. "mqUeS nuisi,,les ou délétères,

^_______

là

sec, il sécrétera du ni 
t. Et, quelques j j

bage, en ce quellerd

ne graine qui coûtes 
olter vous-même, j 
son établissement. 1 
lasskmnément friands 
liaient être absolu®]

sauvages chez moi,l 
riandes.

tité de miel. En tl 
celle du pissenlit J 

e à sucre est aussi tj

■ès de ma maison, et
s.

îeure, le printemps, 
es sur ces arbres.

msidérer, c’est quel 
ruits. Sans doute,] 
rgers, et en autant] 
n dans cette piovii 

période où nos arn 
le cultivateur de fnj 
fleurs et s’il emploie] 

ns un pays où l'oni 
eurs non seulement! 
Je crois que ce sel 

tre gouvernement pj 
tection des apicultèl

s une loi fédérale, 

nce Québec, si une

iour nous de passer 
be question en cons 
rétaire de rédiger

liée. :
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M. Barnard- 
àante pieds deIl y a des gens qui ne feraient pas de drainage dans un verger, parce qu’ils «j 

sidèrent que les racines rempliraient les drains. Mais l’expérience a démost 
que cela n’arrivera jamais pour les racines là où le drain est à sec. Le drai 
s'il est bien fait, est la partie la plus sèche de tout le champ, à moins qu’il i 
survienne un orage. Dans l’état de New-York, un verger qui était très flot* 
sant avait été drainé. Dans un autre cas, la moitié d’un verger fut drainée J 
l’autre moitié ne le fut pas. Cette dernière moitié du champ était cependant U 
meilleure, mais elle ne donna jamais une aussi bonne moisson que celle qui avd 
été drainée. Il a été démontré que tant qu’il n’existait pas de ruisseaux con 
rant dans les drains, les racines ne pouvaient y aller.

M. Dupuis— 
ose est pratical6

M. Barnard- 
aient une bonne 

ant parmi des 01 
krtour de lui cir 
hargées d’autant 
la maison quara 

sus les ormes. (
Le président (M. Brodie)—Mon expérience et celle de la plupart de ceux q 

possèdent des vergers aux environs de Montréal est que généralement, le prii 
temps, nous labourons à distance des arbres, et dans la vallée jusqu’aux arbn»ouva que cet on 
Cela laisse un sillon profond à mi-distance entre les rangées d’arbres. Je conseflémontre qu’on 
lerais de ne planter des vergers que dans un terrain possédant un bon draiai*feil, de l’air et 
naturel. Je ne conseillerais pas de planter un verger dans un terrain qui futegrovencher a assu 
quelque façon difficile à égoutter.

1

ns la province ci 
s vignes, je pens 
raisin, et des ge 
n’était pas une

M. Barnard—Je ne parle pas des vergers de commerce ; je parle du cas 
quelques personnes ne voulant avoir que quelques pommiers seulement.

Le président (M. Brodie)—Entre Valleyfield et Beauharnois, un horo 
possède un verger d’environ cinquante arbres, et il y a un passage en forme 
petit canal. Le sous-sol est argileux, mais grâce à ce passage profond, il réffl 
des Yellow Transparent et des Alexandria d’une grosseur extraordinaire.

M. Hamilton—Quand j,ai commencé à planter, ce fut sur les endroits 
plus élevés du terrain, mais je m’aperçus avant longtemps que j’avais tort. Je 
le tour une demi-douzaine de fois, jusqu a ce que le centre, du remblai fut 
deux pieds au-dessus du sillon. Maintenant, nous plantons dans les parties bas; 
nous y récoltons les meilleurs fruits, et je ne perds pas d’arbres, tandis que èB"v°.lr productif < 
les endroits plus élevés, ce n’est pas aussi bon. Vous pouvez vous faire une id*' l|t‘n- H 
de ce que le sol était quand je vous dis que les chevaux y enfonçaient jusqu*™"68 IU1X alentc 
ventre, au mois de juin. On disait qu’il était impossible d’y cultiver des pomm*nim'llc,imes & rei 
mais nous les avons cultivées avec succès. Hf88 remarquâme

■•res étaient bien
M. Dupuis—Question—Convient-il de planter des pommiers parmi *otection de la p 

arbres de la forêt ? ■aient ceux qui i
M Barnard—La difficulté serait que les arbres forestiers donneraient ti*nt8,8ne de Monti 

d'ombrage aux pommier, CjIttaTp

imédiatement apr 
i il n’y avait 
elle. Nous 
1 végétation bass 
‘présence de l’hur 
très contre la niel 
ünne les gadelles,
6 k sol soit suff

! ’

Le président ( 
pts qu’ils peuve 
pat en Russie ei 
p y soigne les art

M. Hamilton- 
rentiers, non seul

SUE y a

M. Dupuis—En Russie, il y a d’immenses forêts, et on y voit des ir
fruitiers. pas

avonsM. Barnard—Dans ce cas, il doit y avoir beaucoup d’espace entre les art» 
de la forêt et les arbres fruitiers.

M. Dupuis—En Russie, il y a une abondance d’arbres fruitiers dam 
forêts. Dans quelques parties du pays ici, on voit des côtes avec des pomma 
en abondance, et ils sont entourés d’arbres forestiers.
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... I M. Barnard—Vous

“ger, parce qu ils ««■ujxante pieds de haut 
cpénence a demonti| 
est à sec. Le draia 

amp, à moins qu’il J 
r qui était très floriJ 
verger fut drainée,! 
np était cependant J 
ion que celle qui avJ 
pas de ruisseaux eoa

teLfpmticIïdï qUG JG deS,r<i SaVoir’ en faisant cette question, c’est si la

avec un

Lntune bonne «entiUtronjÛ KnMii"*” 1“e.les “rbrcs fruitiers

s d’arbres. Je conÆmontre qu’on peut cultiver les t'ru ts ïrw ; ns?le^tle et ombrage. Cela 
lant un bon dn^Xeil, de l’air et toutes les conditions^, t • * Pourvu qu’ils aient du
un terrain qui futgrovencher a assuré ,l’une manière positive mm l^8 -eUr maturation- L’abbé

:tsï™;iSî=;;5Er ~~*— "sinAïtssii:! ; je parle du cas I 
rs seulement.

mharnois, un homn__

extraordinaire l-i,« en Russie est le même S Z ÏZ i ) *1 es‘ Prol»l>le que le 
r»iS.,e les arbres, „„ y * '!“"d

it sur les endroits! 
que j’avais tort. Je] 
re du remblai fut J M. Hamilton—Si 

restiers, non seulement 
ravoir prod 
ts bien. Il y a Vingt ns M ^CharleT GHd ' l*®* ^ n°yers’ voilà qui est

-rarijsà. =tion de la part de la'ïoréti Les artres*1?6 ^ H “> avait aucune 
Knt ceux qui n’avaient aucun abri Sous le cédé”8 eXe,"pts de la nielle 
«tagne de Montréal, nous trouvâmes les arbres en ^ ?PP°Se aU vent de la

"ne les gadelles, les grossed 1 es Tt îes’f' °n'S tr°P cultiver quelque chose 
■°1 "0it fertilisé pour krpeZXYcTéuT::

vous j
dans les parties bass 
rhres, tandis que dj 
ez vous faire une id

a
vfj

pommiers parmi A

■n
tiers donneraient 1

4•te
Sy voit deson

1ispace entre les
§mmmores fruitiers damH 

tes avec des poinmig m

îpfî
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temps que les pommes. Chez moi, là où je possède quelques framboisiers, quel- j 
ques gadelliers et quelques groseilliers parmi mes arbres, ces derniers sont ea 
meilleure condition et leur fruit est aussi bien meilleur.

M. Barnard—Des règles différentes s’appliquent à des districts différents I 
J’ai vu de beaux vergers sur la côte du St-Laurent, faisant face à l’est, sur un 
coteau.

Le Présiden 
i mémoire de M

M. Dupuis : 
e bons résultats

M. Fisk—Le 
i plantation, si i

M. Dupuis— 
ie J’ai acheté de, 

I cultive. Us r 
|s engrais très r 
lans un terrain o

M. Barnard—On ne peut dicter aucune règle générale. Un jour, M. Dupuis 
était le seul qui eut le courage de cultiver certaines espèces de fruits dans son I 
district. Ce qui peut être utile dans le district de Québec, peut devenir sans I 
utilité dans le district de Montréal.

pi mi.
i

il Le président (M. Brodie)—C’est de cette manière que les miens sont situés, 
et je réussis.

moil i »!

fjjyf il :itKfl si ; lh1AiE

rjt

i, et il est tout ai
Le President,M. Dupuis—Si on a fait dans notre district quelques progrès dans le culture 

desfruits.ee n’est qu’en suivant l’exemple donné par nos ancêtres. Je veui 
conserver les vieux vergers tels qu’ils existent actuellement. I

Question—Y a-t-il des vergers de prvyies Dawson dans la province de I 
Québec ? Quel profit peut-on en retirer, et est-il possible d’en planter sur leurs I 
propres racines ? I

M. Dunlop—Si les arbres de ces variétés pouvaient s’obtenir en France suri 
leurs propres racines, ce serait le moyen le plus expéditif de les avoir. Assuré-I 
ment, des arbres indigènes ne sont pas aussi radicalement détruits, ici, que nousl 
ne puissions pas produire des pousses.

M. Dupuis—(
I M. Barnard— 
bondit (ju’il se p 
Ira soin.
I M. Fisk—Je .« 
minière la plus p 
Irte, le planteur t 
boni plus près de

«alité.

l.i
lit

■ i
J1
si

ift

I kt pas facile de
M. Dupuis—Nous en avons encore. Je connais quelques endroits où pas uni 

arbre n’a été détruit. Us sont plantés sur des côtes, sur un sol sec et sablonneux I (uî,ns c' ° 
et la pente est assez raide. Nous avons besoin, cependant, d’une grande importons d ^
de ces pruniers Dawson, de ce temps-ci. Kus prenon3 n«

Question—Cultive-t-on la Shropshire Damson, dans cette province ? ■teste donc à enc

t
1

? Si
*Il M. Wood—Le 

«qu’il a comin 
s de chez

m M. Dunlop—J’en ai un arbre qui pousse bien, mais il n’a produit que quel
ques prunes.

Le président (M. Brodie)—Je crois qu’un arbre tel que le prunier allemand, 
pied franc, conviendrait? Je pourrais en fournir quelques-uns de cette

: î;
VOUS, l

teès ; et il y a chi 
» même ils serait 
i, et ce sera bien

h ti
3 ■

sur1 m espèce.
M. Malcolm SuM. Dunlop—Pour moi, elles sont les meilleures des prunes e 

mais elles ne sont pas aussi rustiques dans leurs bourgeons que les variétés diH planter des arbre 
Nord-Ouest. Wnpart, nous les

■te les arbres, c’est 
de l’ile de Mc 

■foies racines desc 
■6vé que l’arbre q 
■ieière ou les raci 
Bre jusqu’aux arbi

M. Dupuis—Question—Est-il préférable d’incliner les arbres, dans la vallé 
d’Ottawa, ou de les planter de bonne heure à l’automne ?

M. Dunlop—M. Shepherd nous a soumis un mémoire, l’année dernière, et ii 
a soutenu que le meilleur moyen était de les coucher.
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i framboisiers, que], 
es derniers sont en Le Président, (H. Brodie)—Cette 

S mémoire de M. Shepherd.

, ,1,nation, si voLpom-" yaioïr k variée,'lu,, "m','dé,,0,™'"” 4

M. Dupuis Bien que je fasse moi-même le commerce des arbres ie dois dire 
u ,ai acheté des arbres d ailleurs oui étaient . • es,.)L cl0,s dlreUn jour, M. Dupuis ■ cultive. Us réussissaient très bien, excepté mîx md ^dèntT qUG

de fruits dans son R engrais très riche. Ces arbres souffrirent benne, .* ^ ^ trop f"rces Par
c, peut devenir sans lu,- un t't rain ordinaire. Vous prenez l’érable à sucre dn P a,1,tfunes

m et il est tout aussi rustique quek nôle SUd> V0Us lc plailtez

question peut être discutée plus tard , sur

districts différents, 
face à l’est, sur un 1

Si

is miens sont situés,

i ■
1

1
,1

Le Président, (M. Brodie)—Vous
•alité.>grès dans le culture 

ancêtres. Je veut
croyez en la variété et

M. Dupuis Oui, nous ne pouvons forcer nos arbres ici.
M,'..Ba™lard—d tti fait la même question au docteur Hoskins et il me 

K a-1» P””»*» r'-nts de, Etat, de l'Ouest, „.i, qu'il ’eu p^Tt

non pas en la

ms la province de 
en planter sur leurs %

M. Fisk Je suis toujours d’opinion que l’on devrait avoir les arbres de la 
h** a ph,s Proche ' e 1 adroit où l’on veut les planter. En a-Sant de la

r ipoltolls des tiéaux dont nous ne connaissions rien auparavant tandis nue 
h p!'enorî3 1105 arhr«s chez nous, nous savons ce que nousPfai sons L’a vantée 
H* ,tonc a encourager nos pépinières autant que possible. gC

M, Vood—Le meilleur mode est que chacun récolte lui-même ses niants 
Nu l a commencé sa culture. Je crois que plus vous prenez vos arbres

l« prunier »»'”«#* i «r « «'.lance en'mellkure"^^^»1" Qutod
elques-uns de -*« à subir des dST

•èj , , e <ÎU1 Produit le mieux chez nous est celui que nous avons dé la 
"*** ou les racines s’étendent Je plante le moins bas‘possible ie fais 

J S‘1U aux arp,res> et je trouve en cela les meilleurs résultats.
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M. Hamilton—J’ai un verger planté d’environ quatre mille arbres. NousiJ 
avons planté trois ou quatre cents par année jusqu’à ce que le terrain fut rempli 
Mes voisins croyaient que je plantais beaucoup trop) inconsidérément. Je ne 
prenais qu’une minute pour chaque arbre, et je ne crois pas en avoir jamais perdu 
un seul. Quand mes voisins me virent faire, ils en vinrent à la conclusion que 
je n’y entendais rien ; mais au fait, j’ai rarement perdu un arbre. Si, à ce moment 
on me tenait sous serment, je ne pourrais pas dire avoir perdu un seul arbre qui 
soit mort immédiatement. Nous avons labouré le sol aussi profondément que 
nous pouvions le faire, puis alors nous avons fait une petite fosse d’environ 15 
pouces de diamètre. Comme le sol était mou, nous la creusâmes en forme dec’roe 
de manière à ce que le sommet du cône fût au niveau de la surface du champ]
Nous avons étendu les racines un peu ; nous les avons placées dans le cône, puis,] 
après les avoir enfoncées, nous les avons enterrées. Plusieurs fois, l’opéràti :] 
entière ne prenait pas plus d’une minute. Quelque temps après les avoir plant-s] 
nous en fîmes le tour avec une fourche et nous creusâmes environ deux pied 
autour d’eux, mais, ce n’était là qu’une arrière-pensée. Une autre chose, CrsJ 
que nous ne plantons toujours que tard le printemps. J’ai demeuré pendait] 
plusieurs années à Montréal, et je ne suis jamais venu à la campagne avant qu«L 
les travaux du printemps fussent terminés, après le jour de la fête de la Reiac^FP1^"111*^*- nous 
Nous prenions toujours la précaution de déchausser nos arbres à l’automne chligt'i|lture (les ponm 
les coucher. Le 24 mai, le sol est généralement assez chaud, ce que je considè* 
un bon point, et j’ai remarqué que les arbres commençaient à croître prêtai 
instantanément, et en peu de temps, ils paraissaient faire aussi bien que ceux qui 
n’avaient pas été dérangés. Ils avaient à leur avantage un sol frais, nouvellemeul 
remué. Quand j’ai commencé à planter des arbres, j’en ai fait venir 1500di 
Wisconsin, et je ne crois pas qu’il en reste un seul de ceux-là.

neat de la pépi 
le sol. J ’ai alo 
je fume le terni 
chaque arbre, 
quand vous an 
eus venaient de 
que j'ai remporl 
j’arraclmi du so 
printemps, cela 
l'hiver.
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V M. Calder— 
*ol ? Est-ce 
assez par la cul 
dire qu’il était iu

I <jue,1
E Le Présidez
àî

iil M. Wood—S

M Barnard- 
Fahle. Il s’agit d 
produire une lour 

alternatives < 
hits le sable, soyz 
[uoi suffira une p

f I S
Le Président, (M. Brodie)—C’est aussi mon expérience. S’il me reste uud 

ces arbres, c’en est un qui a repris après avoir été détruit au ras du sol. Jeu 
puis en donner la raison, mais je sais qu’ils avaient cette racine pivotante dont 
parlé Monsieur Smith. Je pense qu’il y a bien du bon à planter les nr'ir* q 
raisonnablement près de la surface,et de fait, en certains endroits de mon terraiiBj 
je les plante tout à fait à la surface. J’affermis suffisamment le sol à la surfr™ * ' '
puis j'apporte de la terre d’un pieu plus loin, et je les en couvre. Je ne suis p 
un pépiniériste, mais je vends à mes voisins un surplus d’une couple de cents plant 
chaque année; je lésai toujours eus avec racines traçantes, et il me semble queee 
est très important. Cela parait raisonnable, parce que l’arbre vient immédiatmei 
en contact avec la terre chaude, et prend immédiatement une bonne quantité 
nourriture, tandis que, avec la racine pivotante, l’arbre met du temps à s’empah 
de ce qu’il y a de bon dans le sol.

;

j“is les variétés d 
tendront dans 
«tailles variétés

un1 me vous ayez tln
hi l’humidité
P le sol

I
y e

apparemn 
hnosphériques dé 
desprit, c'est la \ 
nur une autre, le 1 
te. cela est induh

M. Barnard—Est-ce que votre terre était préparée l’automne précédent 
Monsieur Hamilton ?

M. Hamilton—Oui, et labourée de nouveau au printemps.

M- Brodie—Pour planter un grand verger, je prépare la terre à l’autoniffl 
J’ai pris ma charrue à double versoir ; j’ai fait le sillon à 30 pouces de distancera 
croisant. J’aime à planter des arbres le printemps, aussitôt que le sol estassezsa 
pour être travaillé. J’aime à enlever les racines supérieures des arbres qui vied

l

\ M Barnard— 
iir des sources se
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ni lie arbres. Noosed . , , , .
le terrain fut rempli! ? , e ,! P°P‘»»«re, de sorte que nous pouvons nlacer k» , . ,
msidérément. J, ,,! k *'1 J ai alors conhance dans le fumLe aorèi mn I ! , tltms de cote dans
;n avoir jamais perJn!^1111"’ e. terrain à peu près sur la grandeur d’une r il' i" 'fes s',nfc plantés, et 
t à la conclusion I cH“e ttrl,re Puis, si l'on est dans une saison très s Z ' ch,irrett,‘ ailt<«r de 
bre. Si,àce munul! 1uand vous arrosez, arrosez avec précaution Les Dlîs 0,^ ce* cngrai8’ et 
du un seul arbre J™a,ent d« l’un de ces pépiniéristes du VvîscJ , l '°S "^qiej'ai 
i profondément qoe|ü""J‘V ™“Por és c’était avec des arbres que ikvais f t SUCcès
te fosse d’environlj|la.™ClftI du f ^replantai. Si vous ave des a b,vs en m°l tof.m.e’ llUe
mes en forme dec Jf™ZPS’ 66,6 vaut «“eux, c’est plus sû qt tZ
la surface du champ,^ ‘
es dans le cône, puisL
eurs fois, l’opémio! , , balder—Est-il possible de cultiver •
irès les avoir plant-!5’' kst"cf que les conditions naturelles d’une \dans 11 importe quel 
1 environ deux pi.jj!1^"2 P;'1' la culture pour permettre d’v ('iilHver° 1 '' Puuycnt être changées 
■ne autre chose, c'al^1'1’ 'ltl d était impossible de cultiver des pommiers ’ I iPVlll”Hers ' d di entendu 
ai demeuré pemhi^ 1 L ‘ a Ll'icnute.
campagne avant .J
e la fête de la Ri-iatL . , ..
res à l'automne etd!ei|!ture des pommiers.
1, ce que je consilJ 
snt à croître presqaej 
ssi bien que ceux ua 
il frais, nouvellemeffl 
ai fait venir 1500 dJ

I
au

couverts durant

A

Lu (M. Brodie)— contemplant les environs dunous cetle
1
iM. Wood—Si l’érable à sucre pousse ici, le pommier

«Me. Il s agit de ehoisk un'Xre rustique*'et de*'TèrXe 7™I *** <IeS bancs de 
irodmre une lourde moisson. Vous devez nourri,. V l®?' assez r,che pour 
es «Mern itives de froid ou de chaleur excessifs Si "* ^ proté^er eo,,tre 
«ns le sable, soyez sûr que ous avez rendu 1,5 r ^ n°U? pla:ltez 1,11 arbre 
“°* suffira une netite nnrtin ou (jL, terreauC'ipu J e de retenir l’eau, ce à

y poussera.
t

t.
i

■ aS’il me reste rod* 
ni ras du sol. Jeu* 
cine pivotante dont* 
à planter les ai'inH 
Iroits de mon tennii* 
nt le sol à la surf 

Je ne suis

I

5
S

considérable pour leur culture tn'pépinière'^Tr'’ ** JaCquis un,‘ exP«- 
ws les variétés des pommiers quant aïxTroiN1/ a|Unc»ra,,do différence 
m-h-ent dans un .sol, les autres dans „n aut^e soi rZ Les “>■
«aims variétés de pommiers qui feront S d* ' ° I'e»lt‘ S^rale, il y a 

«evous ayez un drainage naturel ZZmZ % ?"T tüaf «ois, pourvu 
si 1 humidité y circule, votre arbre a bonne chance de rè, tZrZ6 Prof(,nde«r, 

île sol apparemment est comme il le faut mais m', . Usàir; 11 7 u des endroits 
Wosphénques désavantageuses pour les’ arbres '’Lr®neontre“t des influences 
lespnt, c est k vallée St-Franrois près de Rkh 1 1 endr0lt f*ui ,nc vient 
"f “f autre. le long de k rivière, ks arbres vrèÎT^v' et PT‘ Hne raison n” 
'K cela est indubitablement dû à l’inlîue~.« ____ * /* p*u de temPs- A
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86' BL■: rivons, mais n 
exemple, ce qti 
si nage au frok 
monsieur Fish 
cause de l’agri 
eialili des entr 
steamers trans 
peuvent être 1; 
que lorsqu’ils c 
lopper le comir 
nationale sera 
suivront avec 
propager l’inté 
d'Argenteuil es 
de nouvelles id

Le Préside 
est regrettable 
qu'on adopta u 
durant la pério 
nous dans ce se

SÉANCE DU SOIR.

La séance du soir s’ouvrit à 8 heures, sous la présidence de M. Brodie, le 
président de la société. Il y avait une nombreuse assistance.

L'honorable Sydney Fisher, ministre de l’agriculture, ne pouvait y assister, 
ayant a rester à Ottawa pour affaires ministérielles. Comme il devait y faire un 
discours, Monsieur Fisher télégraphia au président pour s’excuser de ne pouvoir 
venir.

■ :«IL
b i

1'

1
M. Brodie exprima le regret que lui causait l’absence de Monsieur Fisher 

parce que, si le ministre de l’Agriculture avait été présent, il était sûr que 
discours aurait été des plus instructifs. Il demanda a M. Christie, M.P., de 
Lachute, d’adresser la parole à l’assemblée.

M. Christie—Je vous remercie, monsieur le président, de m’avoir invité « 
adresser la parole à cette assemblée La question à laquelle s’intéresse votre 
société est d’un grand intérêt pour nous tous, parce que, comme nous le savons, 
l’industrie de la culture des fruits est d’un grand avantage pour le Dominion.
Je vous assure, monsieur le président, que la population «le Lachute et du 
voisinage est très reconnaissante de ce qu’tin si grand nombre d’hommes dis
tingués” soient venus, quelques-uns même de très loin, pour nous instruire dans 
la culture des fruits et l’apiculture. Je ne doute pas que les leçons qui nous 
seront données seront d’un grand avantage pour cette partie du Canada. Votre 
assemblée va soulever dans ce district un grand intérêt pour la culture des fruits 
Nous avons eu, dans ce champ d’action, des travailleurs qui ont fait diligence, 
notamment le révérend monsieur H' milton, mais peu d’entre eux y ont donné 
l'attention qu’il aurait fallu. C’est pour moi un grand plaisir, monsieur le pré
sident, et messieurs, de vous souhaiter une cordiale et chaude bienvenue à 
Lachute. ( Applaudissements.)

M. Brodie—Le Président—Je remercie le Dr Christie pour la cordiale bien
venue qu’il nous a souhaitée. Je. demanderai maintenant a M. Weir, député it 
ce comté à la législature de Québec, d’adresser la parole à l’assemblée.

M. Weir__Monsieur le président, mesdames et messieurs : C’est un plaisir
réel et inattendu pour moi d’avoir l’occasion d’adresser la parole à cette osseux 
blée et surtout de faire écho à la cordiale bienvenue que mon ami, le Dr ChristL 
a souhaitée aux membres de cette association. Je suis fâche de ce que le ma™ .. \ 1 ‘
vais état des chemins ait empêché un grand nombre de personnes, anxieuse* 
d’assister à cette assemblée, de s’y rendre. Je regrette de ne savoir que peu W 1 reP°
choses sur la société Pomoiogique et son œuvre Mais quand j en si enta.* es^mst
parler, cela a toujours été pour le bien qu’elle a opéré. Il n y a pas de doute qufl '™e.nt 1(
Ls messieurs qui se rassemblent et qui discutent l’industrie de la culture «j® ,es «
fruits dans cette province, aussi bien que l’apiculture, sont pousses par le pM '
puissant des motifs. Us sont désireux que ces industries progressent dans H - ™
province de Québec et que l’esprit d’entreprise et l’intelligence de notre pop» J • 9“ 
lation la portent à chercher dans cette direction la richesse du pays. Part™ . 
où notre travail et des études intelligentes peuvent nous permettre de dévelopfl > “MJ» ass 
l’industrie nationale et les richesses du pays, non seulement nous en retirons ™
bénéfice pour nous mêmes, et immédiatement pour la société dans laquelle nofl 1111
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7'°nS| ",ais n?us, devenons de plus des bienfaiteurs de la nation

=i.%c^t.-s£: SHi-'SSfcâjisteamers transatlanticiw. et ainsi les fruits ét W 1^ ! Domin.lon et sur les 
peuvent être livrés sur les grands ! * eS autres Produits agricoles
que lorsqu’ils quittent nos rives. Voilà un fait mrT^i aU$S1 1,0n"e conclition 
lopper le commerce dans la mère-patrie et le P.nT!i a l'eaucouP contribué à déve-

rïr tïzsassz j/vr XstSs: ^ “rsrz s
profitera de 1 occasion pour s’inspi 

pratique. *

Prenez, par 
our l’emmaga-e de M. Brodie, le -mage au
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il devait y faire vm 
user de ne pouvoir
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le Monsieur Fisher 
1 était sûr que son 
Christie, M.P., de

<r onle m’avoir invité à 
le s’intéresse votre 
une nous le savons, 
pour le Dominion, 
de Lachute et du 
ibre d’hommes dis- 
nous instruire dans 
les leçons qui nous 

; du Canada. Votre 
a culture des fruits, 

i ont fait diligence, 
•e eux y ont donné 
sir, monsieur le pré- 
liaude bienvenue a

de nouvelles idées, et pour les mettre

«t■ssaftft&’î?«MTrir, u>yt***~.<««■.» «qu on adopta une motion au suiot r .... 6 mblee de cette après-midi, lors-
durant la période où ils fleurissent mais ?» atom.lclue des arbres fruitiers,
nous dans ce sens, à la législature de Québec.*1 a°CUn ' °Ute qU l1 travaillera pour

rer

INSECTES QUI ONT FAIT TORT AUX
FRUITS EN 1897.

Le Dr J. Fletcher, de la Ferme Expérimentale d’Ottawa, fait
un discourssur :

our la cordiale bien- 
M. Weir, député del 

issemblée.
iLES INSECTES QUI ONT FAIT TORT AUX FRUITS EN 1897.

r, : C'est un ptog «i-t'-urïqa^^outld^ïïS U ùfcS tafitT ’“P

arole à cette asseml ™ tn,l^ni[s de fruits, et pour mettre devant vous la Question d'un Pou^,es 
i ami, le Dr Christ» J dehme, j’ai choisi quelques-uns des insTctelks plus nui ,d,L« “ F™?™é de ce que le JÊ attaqué nos arbres fruitiers. Quand je vins fuSt? ’ “ t*
personnes, anxieuse! .01s' Je demandai quels étaient les fruits que vous cultiviez dans I » v ' Vrcinier® 
! savoir que,»ilW» » épouse quelque peu étonna,te ZÏZ r«£7v£ ZZT? 
and j'en il entoefl ^ “ <* «ml. comme cela ne doit pas être k voTeomm.™?! î o
y.[i,,Wdoukl*"“v=m=« les rapports ,1e cette SSé*/ta.pSÏÏr etdelon.” ” 
ie de la culture ifl gpec les membres de cette association, parce quevous trouverez (,,,‘il v”a 
poussés par le pli : Ults <|ue vous pouvez cultiver ici avec de grands avant» J . ^ 

progressent dans I n°n seulement les gros fruits, mais bon nombre même dfs pL^tÎto 

rence de notre pop* } a 9ae quelques années que cette association a été formé*, „i ^ -r '
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ment fédéral et le gouvernement local sont anxieux d’aider l’association dans la 
mesure de leur pouvoir. Laissez-moi «lire, en commençant, que les cultivateurs 
de fruits feront bien de mettre en pratique la méthode d'arrosage chimique que 
nous avons recommandée ici et d'éviter la très grande erreur qui est si commune de 
faire cet arrosage d’après une espèce de routine, au hasard de la main, interpré
tant le mot “ sprayage ’’ selon leur paresse et négligeant de se procurer les instru
ments nécessaires pour le pratiquer. Le sprayage est reconnu comme une 
méthode d’horticulture pratique qui, si l’on veut avoir de bons résultats dans li 
culture des fruits, doit être conduite d’une manière intelligente. L’un des 
insectes les plus nuisibles pour nos fruits, c’est, comme on l'a plusieurs fois 
indiqué, la tavelure de la pomme, (black spot), qui est causée par une maladie 
fongueuse. Maintenant, il y a un remède pratique contre ce mal qui cause tan, 
de pertes aux cultivateurs de fruits canadiens, et ce remède, c’est le sprayage 
avec la bouillie bordelaise. Après douze années d’expérience, je soutiens que à 
tous les cultivateurs de fruits du Canada ont recours à ce remède pratique, peu 
dispendieux, et facile à appliquer, qu’on leur a conseillé, ils auront d’aussi bons 
résultats que ceux que M. Craig et moi avons obtenus à Ottawa, où nous avons ea 
une récolte de fruits parfaitement exempte de cette maladie nuisible et fatale, 
qui si souvent détruit les espérances que nous avions de faire des bénéfices avec 
nos vergers. L’un des insectes les plus nuisibles au pommier est le ver de la 
pomme (coddling moth) qui, d’année en année, détruit une grande quantité de 
fruits. Le ver de la pomme est aussi connu sous le nom de nécrose et est use 
petite chenille que l’on trouve dans la pomme pendant l’été et aussi pendant 
Phiver. Dans cette partie du Canada, il n'y a qu’une couvée de ces insectes 
pendant l’année, et il ne devrait y avoir aucune difficulté à en garder les pommes 
parfaitement exemptes. Plus à l’ouest, dans Ontario, il y a deux couvées,et 
plus à l’ouest de Toronto, encore, il y a trois couvées dans l’année. Dans ces 
parties du Canada, c’est un insecte très difficile à, combattre ; mais à Québec, où 
il n’y a qu’une couvée, je crois certainement que tous les cultivateurs de fruits 
pourraient le contrôler, comme quelques-uns d’entre eux l’ont fait dans le 
passé. Le remède, c’est l’arrosage atomique et chimique. Je devrais m’arrêter I 
ici un moment et dire que par sprayage je n’entends pas baigner l’arbre. L’idée I 
générale semble être que toute manière d'inonder un arbre en dirigeant sur hi I 
un boyau de pompe à feu est du sprayage. Sprayer ne veut pas dire couvrir mil 
arbre d’une couche de liquide et puis y laver tout ce qu’on a mis. Ce qu’il faut, I 
c’est une bonne machine à sprayer ou une pompe poussante, avec un bon bec au I 
arrosoir au moyen duquel le liquide sera pulvérisé et lancé sur l’arbre comme! 
une buée. Les instruments pour sprayer se vendent à bon marché et senti 
accessibles à toutes les bourses. Et l’un des principes du sprayage, c'est quel 
lorsque vous travaillez, aussitôt que vous voyez le liquide ruisseler sur les] 
feuilles, vous devez changer de place, car autrement, vous enlevez beaucoup del 
ce que vous avez déjà mis. Ce qu’il faut, c’est laisser un dépôt de liquide suri 
l’arbre, qui ressemble autant que possible à une rosée. Vos fruits profiteront! 
beaucoup d’un tel sprayage. Je ne crois pas exagérer en disant qu’à la Ferme! 
Expérimentale, l’année dernière, où nous avions une grande récolte de pommes,ill 
n’y avait pas un gallon de fruits véreux. C’était là tout simplement le résultat I 
du sprayage. Le remède pour la tache c’est de sprayer les arbres tout d'abordI 
avant la sortie des bourgeons, avec du sulfate de cuivre: une livre dans 251
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Le Dr Fletcher—Je dirai que là où règne la tache noire, vous devrit, 
sprayer avec du sulfate de cuivre avant la sortie des bourgeons ; puis ensuit, 
après la sortie des bourgeons, mais avant l'épanouissement des Heurs si la saisoÉ 
est tardive. En certaines saisons, les fleurs du pommier s ouvrent des la sorti 
des bourgeons, et il n’y a ordinairement qu’une période de quelques jod 
seulement entre la prémière sortie des bourgeons et 1 épanouissement des neurd 
Il serait inutile de sprayer immédiatement après, excepte pour les variétés! 
floraison tardive, mais si vous sprayez pour la seconde fois avec de la touiti 
bordelaise, environ une semaine ou dix jours après le premier sprayage avec-]! 
sulfate de cuivre, vous ferez ce sprayage après la chute des fleurs. V ous avd 
passé une résolution à cette assemblée contre le sprayage des arbres, lorsque^ 
derniers sont en fleurs, et je dis, avec la plus grande assurance, comme entorog 
locuste, que, pour détruire le fléau des insectes, il n’est pas necessaire de sprajs

fleurs. Il n’y a pas de pratique plus absurde que cell 
fleurs, parce qu’il n’y a aucun ins<

quand les arbres sont en 
de sprayer les arbres quand ils sont
qu’on ne puisse combattre beaucoup mi . .
ne connais pas de fléau d’insectes contre lequel le sprayage, quand les arbres sa 
en fleurs, soit de quelque utilité. Il a été prouvé que si vous sprayez 
pommiers quand ils sont en fleurs, cela fer» dommage aux abeilles, parce que» 
peuvent être empoisonnées en prenant le nectar des fleurs. Quiconque sait 
qu’il fait ne sprayera pas quand les arbres sont en fleurs. Bien que je vc 
engage à sprayer vos arbres chaque année, au temps convenable, je v ous enga 
aussi fortement à ne pas le faire lorsqu’ils sont en fleurs Ne sprayez pas avi 
d’avoir compris pourquoi vous faites cette opération. Cela vous coûte de 1 arge 
et si vous ne savez pas à quel but vous tendez, vous n’aurez certainement auci 
bon résultat. J’ai trouvé, d’après l’expérience que j’ai de conseiller le sprava| 
aux cultivateurs de fruits, qu’il est tout aussi difficile d’amener un cultivator- 
fruits ordinaire ou un fermier à appliquer le remède de la manière qu on le lui 
conseillé, que d’engager une femme à faire un pudding d apres 
donnée. Ils veulent toujours l’améliorer un peu. Ne faites pas de pudding 
vos arbres, parce que vous n’obtiendrez pas les mêmes résultats que des cent® 
de personnes qui, après une expérience de plusieurs années, ont très bien m 
dans le sprayage. Je sais que, dans certains districts, il y aura un léger chi 
gemeiit dans l’application des remèdes, et dans une assemblée connue celle ci, 
ne doute pas que quelqu’un d’entre vous dira qu’il a sprayé sans obtenir 
résultats dont je parle. Je vous dirai alors que vous n avez pas pratique 
spraytme comme on vous l’avait conseillé, car vous auriez obtenu 1mm 
résultats que ceux qui vous le recommandent. Je sais que souvent on tait.-h 
les journaux des recommandations qui ne sont pas toutes dignes de foi. m 
vous pouvez trouver, dans le Canada et dans toutes les parties de 1 Amène 
du Nord, plusieurs sources d’informations auxquelles vous pouvez put 
très facilement et obtenir des renseignements autorisés de personnes i 
ont si souvent pratiqué cette méthode qu’on peut se tier à leur expieriez 
Il n’y a pas d’association qui ait la moitié de l’importance que ce 
société-ci a actuellement, où vous ne puissiez pas trouver plusieurs 
vos propres collègues qui ont essayé ces remèdes et ont n bien r* 
qu’ils les répètent d’année en année avec les résultats les plus rémnn* 
teurs. Je ne puis faire mieux que de le demander à votre président, M. rc
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noire, vous dev, g ,,,,! pendant des années a sprayé son verger, et je suis absolument certain ou’il

£ a '%;
mssement des «eufllaanee dermere nous ont montré que nous devions nécessairement avoir 
;e pour les vaneteÆplus ,»et,te récolte cette année. La vitalité des arbres a été réduite dans 
„s avec de la lm,l»pnde proportion par la récolte énorme ,1e l’an dernier, et aussi avons nous eu 
lier spray age avec «un, faible récolté cette année. Maintenant, la petite récolte peut être aussi
-;9 t1eu/s' ,V0US a'1rite <! ve,1fn°.rme reCol,te.sl 0,1 Peut lft protéger contre ses ennemis et trou ve! 
les arbres, lorsqueet» le moyen d obtenir un produit Quelque peu supérieur à celui du voisin Ceux cmi 
Mice, comme enta «ont sprayé, cette année ont réalisé de bons rapports et ont eu une récrite bien 
necessaire de spravflplus rémunératrice que énorme récolte de l’an dernier, quand ils eurent à dTs 

p us absurde que Æjmr d une plus grande quantité de fruits, mais touchèrent moins d’argot Cette 
il n y a aucun manure, ph s.eurs cultivateurs de vergers ont obtenu plus de profite que l’an 
quel autre temps, «dermer de leur grande récolte et ils ont obtenu ce profit parcem,’ils ont donné 
quand les arbres,« une gram le attention à leurs fruits. Un grand nombre de nos fruits envoyés In 
s, vous sprayez * Angleterre, cette annee-la, valaient à peine les barils qui les contenaient et l’an 

abeilles, parce qu, ■dyrmer, nous savons que grâce à l’énorme récolte, une grande quantité de fruits 
rs. Quiconque sait■ n u pus realise le coût de 1 empaquetage et du transport. Je dis que cela était 
s. Bien que je ««entièrement du au ta, que les cultivateurs n’ont pas pris le soin nécessaire 
nable, je vous «g«d.tod pour conserver leurs fruits nets, ensuite, pour les empaqueter proprement’ 
Ne aprayez pas ava» enfin, à cause de leurs méth les de commerce ou du opremenc,
vous coûte de ^^commerciales pour la livraison ir le marché. Chaqu fo que quelque chose 
ez certainement a„«ekhe dans n importe quelle hgne d’affaires, c’est signe u’il y a quelque chosl à 
conseiller le spray»reprocher a ceux qui dirigent l’entreprise, et ils disent souvent q, e legouvenie 

.ener uncul ,vae«rement devrait les secourir dans leur insuccès. Voilà qui est d une nitovTl le 
manière quon le lÆ^i ique. Cest une bonne politique d’amener le gouvernement à faire tout ce 
g d’après une r^ulpçmrra pour vous, mais comptez sur vous <Vabor,™us^lurezd, bien

vous aider. L’un des

une
une

les pas de pu,lding»n*‘illrurs résultats que si vous décidez le gouvernement à 
- «secours les plus légitimes que peut apporter le

y aura un léger nous avions d aussi beaux fruits au Canada que ceux que l’on peut trouve!
>lee comme ceU*e,«n le monde entier ; nous savions que les Anglais donneraient un prix raise" 
iprayé sans obtanr»»ble pour nos fruits, ma,s nous ne connaissions pas les meilleures méthodes n,m 
Vavcz pas pra^fcporter les fruits sur Je marché, et le gouvernement nous a dit sagement No! 
nez obtenu les iiiH«™ons nous enquérir de tout, nous ferons des ■ .
e souvent on fait.«si les gens de la Californie ont raison en disant que leurs fruit • i ^ I " *C, ' °! 
tea dignes *«B. Xÿ-B, ,1e cet Etat, „„t ei
part.es de 1 A,nm*.rte ou pourvu qu on en prenne bien soin. Les Californiens nous ont dit que nous 
vous pouvez p*Be pouvions pas cultiver de fruits, mais on neuf voir *. t que nous

sés de persoairejN’s truite sont cultivés au Canada. Sur la côte du Pacifique, de San *Francia!» 
1er a leur experie* \ ictoria, a mesure que vous avancez vers la nnrtic „„r,l il» L n rt . C1SC0 importance que trouvez que le fruit devient graduellement meilleur - dans l’Oréffon il est un ne Ht 
trouver plusieurs»»-! meilleur ; dans Washington, encore un petit peu meilleur °et vmL^ne savez 
t ont ai bien r*«' c que cest qu un fruit de première classe avant d’être arrivé à l’Ile de Van-
B le9 . Plu* LT- i V°US ■“ PZ ftU nord’ meilletlr est le fruit. Le gouvernement a fait
e president, M. Brogm essa, d emmagasinage et de transport au froid, et il a constaté que lorsque
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le fruit canadien était convenablement empaqueté et judicieusement choisi, il Blés Les feuilh 
pouvait subir la concurrence de n'importe quel fruit dans le inonde. Même quel- H nourriture. I 
ques-uus des fruits expédiés par le gouvernement, étaient mal empaquetés, et ■nue de gaz qu’< 
dans d'autres caisses, le fruit qu’on y trouvait était un fiasco, parceque celui qu'og Buide. Ges gaz 
avait choisi n’était pas de la meilleure qualité. Il est une pomme que l’on cultive Bur la plante, et 
en Angleterre, “ La Ribston Pippin ” qui obtiendra peut-être un plus haut pris Bruit se composen 
que n’importe quelle autre pomme, chez certaines gens ; mais à part celle-là, je B si vous laissez 
puis vous montrer de 15 à 20 variétés de pommes canadiennes qui obtiendront Boir de fruits. ; 
les plus hauts prix du marché. Notre climat permet de produire au plus haut Bissons, vous av< 
degré d’excellence tout ce qu’on peut cultiver ici. J’ai envoyé un baril de pom- Befois, on montr 
mes canadiennes, cette année, à mon père, et il m’écrit qu’il n’a jamais vu deBgadelles et de { 
fruits comme ceux-là pour la couleur et la saveur. On ne peut les cultiver en Banquillement fa 
Angleterre comme nous le faisons au Canada. En Angleterre, on payera tout ce Bivante. Si l’“ 
que nous demanderons raisonnablement pour nos fruits, et d’après le succès des Bits, les récoltes 
récentes consignations, nous savons que nous y avons un marché immense. Mais Bnséquent je von 
nous devons envoyer nos meilleurs fruits en Angleterre, et il n’est pas besoindy Bi prennent la ne 
envoyer des fruits qui sont attaqués par le ver de la pomme. Nous devons voir B sève. Nonobsl 
à ce qu’il n’y ait pas de tache sur la pomme, parce que nous savons que si nom Ben deux classes 
envoyons des pommes tachées en Angleterre, les taches se couvriront du mildiou B autres qui suce 
blanc qui occasionne la décomposition à l’intérieur et gâte le fruit. On me Bitées du ditf'éren 
demande souvent pourquoi on ne peut cultiver ici de prunes lombardes ? Bien B substance de leu 
tout ce que je peux en dire, c’est que vous pouviez en cultiver, il y a quelques B ces substances, 
années, et je savais qu’il doit y avoir quelques raisons locales pour que vous ne Bitès d’une aut 
puissiez pas les cultiver maintenant. Après avoir fait une petite enquête, j'ai Bbstanee qui en 
trouvé que les prunes lombardes étaient disparues parce quelles avaient étéBne substance 
détruites par le nodule noir. Il n’y a aucune raison pour que cette maladie B en abondanc 
existe, parceque presque toutes les maladies fongeuses peuvent être combattues Bées, il y a di 
sur une grande échelle, et la raison pour laquelle elles existent, c’est parceque Biérs. Sur la ligi 
nous ne les combattons pas. On pourra me dire : J’ai essayé votre remède et il ne Bupliers sur des u 
me donne pas de bons résultats. Eh bien, voyons ce qu’il en est... .Je demande: B insectes se nou 
Avez-vous pris not de ce que vous avez fait ?.... Non. Bien, dirai-je. C'est Billes avaient été 
malheureux, parc )ue moi, j’ai pris des notes, et si vous en aviez, on pourrait les B arbres avec du ' 
confronter. Ce- remèdes ne peuvent être appliqués à la pincée. Ce qui se (aitBayer une forêt, 
doit être bien fait, et vous devez suivre exactement les instructions ou vos résnl-Bgers. il aurait va 
tits ne peuvei , être exacts. Quelques personnes pourront me dire quelles aimentBticable parce qui 
les pommes t ichées et véreuses. Mais ceux qui les achètent ne les aiment pas B terrain où l'on c 
ainsi. Le r de la pomme et la tache noire peuvent être combattus avec succès, B arbres,—quand 
et si vou oulez écrire 1 la ferme expérimentale d’Ottawa, vous pouvez obtenir BUement une petit 
des inst actions imprimées qui vous apprendront à appliquer vous-même le Bx des plantes < u 
reinèil Un autre insecte qui cause de grandes pertes dans nos vergers, c’estBr1)111 moyen d’u 
“ l’arpenteuse ” (canker-worm). Ce nom 
quelquefois à un autre. Mais 1’“ arponteuse 
ou verte, et vous pouvez aisément le reconnaître. Ces vers arrivent en si grand^Bade <lc charbon e 
nombre qu’ils dépouilleront complètement les arbres de leurs feuilles, et ordinal-B1-' est une plant 
renient, les arbres qu’ils ont attaqués sont comme s’ils avaient passé au fetiBmire plusieurs di 
Lorsque les arpenteuses éclosent ollessont très petites, mais leur volume augmenteBcte i!e poison. 1 
rapidement. Elles mangent toutes les parties vertes des feuilles et laissent LB^tre tabac ordii 
ligaments. Les feuilles sont les estomacs des plantes qui ne peuvent vivre sansB^e de baleine d

s’applique quelquefois à un ver et ^Bute meurt sans c 
est un ver uni, d’une couleur bruneBllie'd|,urs remède
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easement choisi, il Biles Les feuilles sont Jn partie de la inntn i„ n ,
aonde. Même quel- ■nourriture. La feuille abs rbe par d Zn P qî* Cette derni>re prend 
mal empaquetés, et line de gaz quelle mêle ave d’autres traz amené^'Sa îlourr**ur® sous 
parceque celui qu'on luide. Ces gaz sont mélangés dans les feuilles et tr-m * Va?incs sous f?nne 
une que l’on cultive Eur 1» plante, et c’est cet aliment qui constitue 1« c„i ‘ fornH‘s en nourriture 
e un plus haut prix lit se composent. Si on enlève les feuilles des ni * 8tanc,e 1 ?,nt arbre et le 
is à part celle-là, je 1 vous laissez les insectes manger les feuilles^le vos mourront'
mes qui obtiendront ■oir de fruits. Si vous laissez le ver «lu mid r arre®’ vous ne pouvez tduire au plus liant lissons, vous avez, l’année suivant un fruitteH ï ' ,68 fe?illcs de
yé un baril de pont- Ifois, on montre beaucoup d’insouciance non!- |™GT'et Sans Vflleur- Quel" 
t’il n’a jamais Vu de ladelles et de groseilles arceq t. m vmt nn T & ^ort.rnnx buissons 
peut les cultiverenlquillement faire sontute pendant^unque lorsqu’on laisse le ver seul 

eP on payera toute, EL. Si 1’ “arpenteuse ’’ oS k ‘‘choniHe
’après le succès des Eres, les récoltés de ces arbres seront très restreintes <ie V°S
ché immense. Mats louent je vous conseille de sprayer. Les bsec es sontTf, SU1Va?to’et bar 
n’est pas besoind v E prennent la nourriture par leurs mandibule n °* 1deux esPeces ; ceux 
Nous devons voirEs^'e- Nonobstant la grande quantité des inserted 11111 & s“cant 8?us forme 
savons que si non,Esen deux classes. Les uns qui ont des inê->limv ’ ? Peuvjcn* *ous f re div$- 

îvriront du mildiou 1 autres qui sucent le jus de la plante. Ces deux m(,,!idre leur nourriture, 
e le fruit. On me litées de différentes manières Ceux oui ont 1 - U - es d insectes doivent être 
i lombardes ? Bieallubstance de leur nourriture neuvtnr^ .r^1-11''8 ? qU1 conson'n>^t 
ver, il y a quelque,l« substances, et d’un autfe côté cc^x d,‘ pois°n
s pour que vous ne Etes d une autre manière. Un bon moyen *sl V”6’ peU!ent.,étn! 
petite enquête,j’ai■ktancc qui en s’étendant sur leur corps> les suHomie ^ SH™r dune 
quelles avaient étéEne substance caustique qui les détruise’ T qU ’ , u bien encore que cette maladie J en abondance, cette aînée et '„a, P°UX f* plantes .ont 
mt être combattuesEnees, il y a des insectes qui sont bien nlns* Tl 'T* durant certaines 
tent, c'est pamequE**, Sur 1»ligne da Pacifique entre ici et oiLwn quun dautres
»t,e remède e. ,1«r *. milieu «tcnle out

ien, dirai-je. Ce* Billes avaienté^mlngées. Ces’chenilks^uSm t ^?Dt i"”8 ?arce q,,e leurs 
dez, on pourrait lesarbres avec du vert de Paris II est parfaitement1 * ™ detruifces en sprayant Bée. Ce qui se fai.Eyer une forêt, mais si ces chenilles sïtai n<,Ue ^ ?e Pouvons 
étions ou vos réd-E?”-'* aurait valu la peine de les spraver et en t S 8”r .-eS ar ,rfsde vos 
dire qu’elles aiment Enable parce que l’on sait quelle est pratiouée n> n<? °perat‘°n parfaitement 
t ne les aiment fMmi. où l'on eu,tire le, K "? *» ■*»
abattus avec succès, B arbres,—quand vous disposez des instrumente * t Canada. Le sprayage 
mus pouvez obtenir Element une petite affairecomparéeauxI 1?^ nécessaires,-est 
|uer vous-même lcBx des plantes , u mouchesTertes^nt dÆïîi "l** en retire‘ L(>s 
is nos vergers, c'estE'e au moyen d’un tube étroit qui est enfoncé «nTl ° qU' ,8U®en^ leur nour- 
tefois à un ver etElte "Ieurt sans (pie la surface de la feuille soit ! 1° revers de *,a plante, et la 
l’une couleur brune E meilleurs remèdes contre les insectes sont • lVmnK 0IIîma^e ,d aucunc façon, 
nrivent en si grand Ek de charbon et de savon » ae) ou un ™'l ♦kier°W^'(un mélan^

feuillus, et «L1.I une plnnt, faHicSnZ„t feTé edSnïïï t ",’T"' U
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par le puceron de la pomme qui est quelquefois très nuisible, surtout dans:]
Colombie Anglaise. Le dernier remède simple que j’ai donné détruit le piie-rt 
aussi bien que tout autre remède que je connaisse. Le meilleur remède, d'api 
mon expérience, est un mélange de deux gallons d’huile de charbon et un gaila 
de savonnure. Mêlées ensemble, et vigoureusement battus pendant cinq mmatj 
elles forment quelque chose qui ressemble à de la crème. Quand vous voulez voi 
servir de cette émulsion de kerosene, qui peut être gardée pendant plusâcjg 
années, prenez en une partie que vous mélangez avec neuf fois son volume ti 
chaude, et elle détruira tous les insectes sur lesquels elle sera jetée. Elle «tu 
ticulièreinent1 utile contre tous les insectes suceurs. Des insectes qui sont ni 
sibles à tous les arbres fruitiers, ce sont les rongeurs ou vers perceurs, appel 
ainsi parce que, lorsque leurs œufs sont déposés, ceux-ci éclosent en petits vJ 
nains, qui pénètrent en rongeant à travers l’écorce, dans la partie molle du M 
qui se trouve en-dessous de l’écorce, et que l’on appelle “ cambium.” Il n’esta 
facile de découvrir ces rongeurs, mais ils font beaucoup de mal aux arbres J 
ils finissent par les tuer. Plusieurs arbres meurent sans qu’il y ait aucune raid 
apparente, et ce n’est que lorsqu’on lève l’écorce, que l’on découvre cette rais<*He. vous ne se 
Comment pouvons-nous atteindre les insectes qui se tiennent sous l’écorcelm chaque 
hors de la vue ? On y parvient en trouvant à quoi tient la vie de ces insecte! 
y a deux espèces de rongeurs qui attaquent nos pommiers dans cette partie B-nifs, l’arbre se 
Canada. Les uns viennent des œufs déposés par les escarbots qui font le* un arbre est cm 
apparition au mois de juin. Il y a certaines substances qui sont particulières premiers remi 
ment hostiles aux escarbots de cette espèce, et pourvu que vous enduûiczHvsve en un vig 
tronc des arbres d’une couche de ces substances délétères pour ces insectes, insectes qu’un 
mères ne déposeront pas leurs œufs. Chaque année, vous devriez peirtmMent infesté d’in > 
l’écorce de vos arbres avec une solution alcaline, la plus facile et la moins chAois pas qu’il y 
étant une solution de soda à laver faite assez forte pour que l’eau ne disse’ 
plus le soda. Prenez la moitié d’une chaudiérée d’eau, mettez-y le soda à lai 
et du savon doux, en assez grande quantité pour la rendre aussi consistante ■lignée, selon 1 
la chaux. Badigeonnez-en les pommiers avec un blanchissoir, et cela aura $ 
effet de protéger les arbres pendant l’année contre les attaques de ces insu 
nuisibles qui détruisent des milliers d’arbres dans nos

kni ire le rong 
Lecture au tri 
Ltimi de fait, 
Limitez les réd 
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Instruction, et « 
feseete se trou' 
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rgers avec du 
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I croissance, seeo 
one forte pourra 

vergers canadiens. Il ■him personne d 
des gens qui se servent de différentes substances pour badigeonner leurs font beaucoup 
mais il n’y en a pas de plus efficaces ni de plus simples que la solution que* a un grand no 
vous al donnée, qui est du savon doux délayé dans un fort mélange de sifjAjables qu’on peut 
laver et d’eau. Nous avons environ quinze cents arbres à la ferme expérim* une classe non 
taie d’Ottawa, et je ne crois pas que quinze arbres aient été détruits F# Adquefois l’autoi 
rongeurs depuis que nous avons commencé, il a y dix ans. Jschenilles sorter

fit à leur premie 
dent un jardin, 
«sieurs de

M. Brodie—Ne lavez-vous qu’une fois ?

Le Dr Fletcher—Oui, une fois seulement.

M. Shepherd—Vous ne dites rien du remède employé lorsque les rongi 
sont dans l’arbre.

ces p 
benilles d’une apj 
put, ont à peu pi 
F ie jour, et att 
p s’affaisse, et ell 
tas terriers, pou 
p de mal aux ré 
fera vert réeernm

Le Dr Fletcher—Il y a rarement plusieurs rongeurs dans nos arbres, i 
il y a certains signes auxquels nous pouvons les découvrir, s’il y en a. Il 
comme une poussière de moulée de bois qui sort des trous faits par les ' 
nains, et aussitôt qu’on s’en aperçoit, le meilleur moyen probablement j
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1>'■ lc r™8«ur, tW de prendre une broche fine et de In passe, Mr -a. 
neiture an tiavers du corps de l’insecte. Cela semble difticihTmais comme
k#tl,in ‘6 fa!t,’ c est tres tacile quand on a quelque expérience Si vous 
«mmez les réduits que se sont pratiqués plusieurs rongeurs, vous constaterez 
le presque tous ont la même forme et -sont faits suivant le même mode de 
^miction, et en peu de temps, vous saurez de suite l’endroit probable nii
LM St UanS ,l éco.rce- en taPant avec quelque chose de dur La
rilKiik es adoptée par les piverts des bois, leur but étant de trouver l’endroit

qU !iS =herche,lt> et quand ils le trouvent, ils percent l’écorce
r rmlvt le verb'll v a7,S V°US appr,fdreZ facile,nent a découvrir l’endroit 

j ne trouve le\er II y a deux especes de vers rongeurs pour la pomme • “ h
lie plate et la tête ronde . Le rongeur à tête ronde perce directement dans
bois, et pour cette espece, on devra se servir d’un bout de brocîTet vous

SS ÏIST zr VOtre gibie^ en v»y»nt l’extrémiS de kr”e , numide, l est une chose que vous devez pratiquer pour annremlr» Lnent vous en tirer. Si vous lavez vos arbres, comme je l’ai dit Chaque 
fc-ee vous ne serez pas obligés d’aller déloger ces rongeurs. Si les arbres sont 
un chaque an ee, les insectes qui pouvaient se trouver dans l’arbre avant ”e 
wanencement e cette opération sortiront, et comme ils n’y déposeront plus 
eufs, arbre se refera à temps du dommage qu’il aura pu subir. Chique £ 

a un arbre est endommagé par un insecte quelconque, on doit adopter comme l’un 
is premiers remedes a lu, appliquer, une bonne fertilisation. Un aSe nui se 
vU.ve ' “ un y*g°ureux état de croissance ne souffre pas autant des attanues
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n de la part <1 cultivateur. Je
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pis pas qu il y ait bien des gens m

|oissance, secouera l’atteque de k*makcïe de'lamême manià^quW pet

P 1 "“aufouP de Inal,est connue sous le no n de ver gris l'eut worms) Il v 
a un grand nombre d’espèces différentes, m. is leurs habitudes sont si sem 

Wes qu on peut les considérer comme d'une seule classe. Ce sont les chenilles 
r ,Une «ombreuse de vers qui déposent leurs œufs en différentes saisons 
Mquetois automne et quelquefois aussi de bonne heure le printemps Toutes 
bchenilles sortent pendant la nuit et attaquent nos jeunes r iantes quand elles 

t a leur première croissance, le printemps. Un bon nombre de gens qui nos 
U 1 un Jardln- ,un champ de choux, ou des plants de tabac reconnaîtront nue 
fer ? C6S Plantes ont été d^ruites de bonne heure le printews par Z* 
k lies <1 une apparence sombre qui, lorsqu’elles sont dans tout leur développe
nt ont a peu près un pouce et demi de longueur, et qui se cachent Se sol 
ms le jour, et attaquent nos récoltes pendant la nuit. Elles mordent la plante 

affaisse, et elles en détachent l’extrémité des tiges quelles emportent dans
h de ïï wxréc Mt-88r leUrbesoia Ces insectes font beaucoup 

aux îecoltes hâtives des fermes que toute autre espèce Nous 1
h rt r^eei®ment qu’on pouvait adopter une très bonüe méthode
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lotîtes les dircci 
jae, aujourd'hui 
«t l’on cultive lc 
}kire et du Rh< 
Etats-Unis n’est 
?».wcte le plus 
ear re sur les a

la destruction de ces insectes. Et comme c’est plutôt une méthode improvisé
je l’ai essayée très soigneusement pendant les trois dernières années ; je*i
obtenu des succès remarquables. D'abord, il y a quelques années, elle fut déew
verte aux Etats-Unis, par le professeur Ri I ley. Il s'aperçut qu’en liant it
gerbes d’herbes sauvages ou d’une végétation luxuriante, et en plongeai
ces herbes dans une ehaudiérée de vert de Paris délayé dans de t'ey
puis en les mettant parmi les récoltes infestées, un grand nombre d*NSICte meurt da
ces chenilles mangeaient ces plantes empoisonnées de préférence à la des centaine
récolte qui se trouve plus disséminée. Ces gerbes devraient être placées à uuvlnues annt
près à vingt pieds de distance, le long des sillons de la récolte, et les chenilles »'e^Ee eSt sj cx^r^J
nourrissent et s’empoisonnent elles-mêmes. Cela donne d’excellents résuthti®^,. sans un veri
mais l’on a trouvé, durant les trois dernières années, (je crois que c’est M. insecte même
de New-York qui a découvert cela), qu’en mêlant du vert de Paria avec du sugeL j'ull(; seule f
blé commun ou de la farine de grain quelconque, puis en humectant le tont iUmt:L, jj
jusqu'à ce qu’il devienne aussi gluant que du gruau, de petits tas de ce xj eonsidt
_......................... ” v 1 1 " !e viens de parler, exerçaient ^j kermès
attracti î remarquable sur tous ces vers gris. Il semble si improbable que ,lemi-dévelopn 
insectes mangeront une telle nourriture que j’ai hésité beaucoup avant de 1Vpi'<>duirc e
mander ce procédé, mais durant les trois dernière* années, j’ai eu lesrésultatsii*,i:wuK,v ^ cj’ ( 
plus remarquables en appliquant ce remède à des moissons infestées, et ItH^ S(>n tour à 
chenilles semblaient prendre la farine empoisonnée de préférence à la végétatb™j,ll(juq au t0taj ^ 
De cette manière, on peut détruire un grand nombre de ces insectes. pussède cettt
il serait difficile d’appliquer un tel mélange à une grande récolte dans un clwmjHuin,s (yegt un 
mais je l’essayai sec dans un champ d’oignons. J’ai rempli la boîte à graincsd*^ ^ p()UOe (je , 
distributeur de graines Planet Junior avec un mélange de son et de vertdcfas*^,,.,^ sur j>^c 
Je l’ai semé entre les rangées d’oignons, et depuis ce temps, il n’y a plus 
aucun dommage.
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LES KERMES DE SAN JOSÉ.h- !-V ’

Voici maintenant une autre question sur laquelle je desire attirer vofl 
attention : C’est le kermès de San José. Il y a vingt ans, «i insecte destroy 
fut introduit par accident sur quelques plants de pépinières, sur la et*?I 
Pacifique. Il fut découvert d’abord à San José, en Californie. C’est un iesi 
à écailles, un très petit insecte dont le corps est protégé par une carapace *»
Le kermès de San José est tout particulièrement nuisible, et ses moyens! 
destruction sont si grands ju’il a jeté la consternation dans toutes les parting 
pays où H s’est montré. Dix ans après qu’il eut été signalé pour la première foi® banada soit in 
il était répandu dans les états de la Californie, de l’Orégon et de Washington. ■P*- Jusqu à pré 
fut nommé Aspidiotus Peraiciosus, par le professeur Comstock, à «*W d®"wmiaiidation ; ; 
dommages qu’il faisait, et comme il était un insecte caractéristique poirBjjmmde chose 
Californie, nous fumes très chagrins pour les californiens, mais ffous iiivv<i®N voudrait dema 
jamais songé que nous aurions à nous en attrister pour nous-mêmes. Il y avis là-de su
ans, cet insecte fut signalé sur certains poiriers importé» de la Californie au X* minion de cet 
Jersey, et, de cette pépinière du New-Jersey, des plants ont été envoyés iW^p^'raejMent fédéi
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t<nts-\ Ills II est maintenant exempt de cet insecte nuisible*1 .Ü I u^tlculture- ^ux 
ig'ii,secte le plus destructeur dont nous avons J, > L ei,t- *M,S exception,

l"n sur les arbres est si fatale qu’un gros arbre vJÏ ^
bette meurt dans l’espace de trois ou Quatre ans A vf .ftta,lue Par cet 
Ed* des centaines de milliers d’arbresoui ont <se ' t ' jourdhui, il yaauxEtats-aaaaitts

" kkievssk ss srf-fr - rSisisi
m seul kermès durant une seule saison n i. Petfts, (.l'u peuvent provenir 
e ilemi-développement, mais au printemps, ils repreunmt îa^ït ilssonT

m à son tour à l'eproduire ses six tnll i l ? Ceex-C1'. en ^amnte j°urs> sera

$EhEe1es3S

EifEliESplil«*■*»*> °- py-^“rrt<rrtmü! ssifj^ss
SXÜ7Z r, "brca f "W k &££ à tourne

ict insecte desèflttlîlEtoplete de 1 arbre, le gouvernement a cm ««.«. V i 'fact1<lut a destruction 
Ivi'ee, sur la eâtelB»iui|o détruire tous les arbres one l’on htm! 11 .^llr',ser les propriétaires et 
nie. C’est « iJfcr.k ministre de VAgr^LetulSitTnlv V'te8t^ ^’honorable M. 

r une cai-apaee **»vait pu venir, il vous aurait soumis cette nJ™ pr<^e.nt lci ce So.ir>. et
de, et ses moyeu* ■-I'-mis. Il y a actuellement de la nart 1-e f!.n,,r ° . pour avoir votre opinion 
s toutes Ira pàrtàJBft» dans toutes les parties du Canada une très d*8 PfPin*ér,*kes e*
: pour lapremièfvt^gb'sHaila soit interdite complètement à tout 1 i ° ^e,Ml.atk^e Sue l’entrée 
et de wLhinStw.*K Jusqu’à présent, je „ j pas trou ré clCnTt *T?ie™ dcs Etats- 
mistoek, à owse dE'wmamlation ; l’intervention dans les liimes hi M Gj /?oul1rai:s faire UBe tel,e 
iraetéristique pour Emmie chose que l’on doit vZmZ ÏteEJÎS établies du tratk serait une
«, mais ûOus n’, JE voudrait demander à ceux d’entre tous oui ont étu Ué ,Mm,S*!? d®A«r?Cul- 
s-mêmes. Il y »#l«e avis là-dessus-, au cours^dë oette réimlm t ^ ^ d’exprimer
. laCaliforoieLsEt’urinion de cette LsemWe L£tà ceTLtnt!^ de m’enquérir
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considérer si telle législation est nécessaire chez elle ; la province d’Ontario y iL 
songé et elle a fait une loi ; la province de la Colombie Britannique, il y a trois ■rreur que l’on a 
ans, a fait une loi défendant l'importation dans cette province de tout fruit de *usvtt, il y a tre 
n’importe quelle description, qui serait trouvé infesté du kermès de San José et ■astres à l’Etat i 
d’autres insectes, et plusieurs charges de chars de fruits attaqués ont été renvoyée Bêler. Un citoy< 
par le chemin de fer qui les avait apportés ; on a renvoyé de même les arbres i)ni Koyfit devoir êtr 
avaient été expédiés par des pépiniéristes, ou bien on les a détruits aux depuis H fenêtre l’une dt 
des propriétaires. Tout cela s’est fait avant de courir le risque d’introduire retrouva plus, e 
le pays ces insectes nuisibles. Je n’ai pas besoin de vous dire si je crois que cet ■ires et des acres 
insecte pourra vivre ou non dans nos vergers. Ce qu’enseignaient les livres auKva*tés et l’Etat 
sujet de cet insecte, c’est qu’il ne vivrait pas à l’est des Montagnes Rocheuses*^, \e vous tr< 
mais nous savons maintenant qu’il vit et qu’il se propage vigoureusementiHumageable qui 
l’est des Montagnes, et qu'à la vérité, il a tellement augmenté que dans plusiemnBhitario ; 0n l’a 
Etats, des pépinières entières ont été dévastées. Sur l’ile Catawba, dans l’Ohio,sj ]'on v mej , 
à vingt milles seulement au sud de notre frontière sur le lac Erié, qui était uoKe le gouvernenu 
immense verger, de grandes étendues de terrain ont été mises à nu de manièreiKy les efforts poss 
chasser cet insecte. Des centaines de milliers d'arbres ont été détruits w**San José ici, et 
Etats, l’année dernière, par le kermès San José, et c’est certainement un dangaMiebec, je dirai : j 
pour nous. Quant à savoir s'il se répandra dans la province de Québec ou neaBüp plus au nord 
je n’en sais rien, et je n’aurais pas lieu dé vous affirmer qu’il ne le fera pttHdques milles de 
Personne ne croyait qu’il pourrait vivre à Ontario, mais cela est arrivé et t’oiuH? 
commis là une erreur. Si je disais qu’il ne peut pas vivre ici, vous pourriez ei»ts à être expédi 
prendre ma parole et négliger de recourir aux précautions nécessaires. Mais j*jeunes plants qi 
vous dis ceci : “ si vous achetez de nouveaux plants pour remplir les vide™ 
survenus dans vos vergers, vous devriez vous rappeler que les Etats du Non 
dans la République voisine, là où nous achetons beaucoup de nos plantsd 
pépinières, sont infestés de cet insecte, le plus dangereux que l’on ait jantai 
découvert. Je vous rappellerai que vous avez ici au Canada des pépiniériste 
qui ont des plants de beaucoup meilleurs pour les fins que vous poursuivez, de 
arbres bien acclimatés, sains, forts et qui de plus ne sont pas infestés de eett 
vermine, qui, comme nous le savons, infeste le produit des Etats-Unis. Sans doute 
chaque pépiniériste déclarera que son produit est exempt du kermès, mais i 
danger est si grand qu’il ne vaut pas la peine pour les canadiens d’aller ei 
dehors de leur pays acheter des plants qui ne sont pas aussi bons pour les till 
qu’ils ont en vue. Plus vous pourrez prendre vos arbres au nord, si ce sont le 
variétés que vous désirez, plus vous aurez de chance de vous procurer des arbre 
forts, et je soutiens qu’il n’y a pas de nécessité pour vous d’acheter des plants é 
dehors de votre propre pays. Même si vous deviez vous passer d’arbres, à ta) 
prendre, il serait sage pour vous de vous en passer plutôt que de courir ami 
risque d’introduire cet insecte. Je ne puis dire si le gouvernement canadien fcn 
oui ou non, une législation à ce sujet, mais je puis vous dire que la semaine àr 
nière, une nombreuse et influente délégation de pépiniéristes, de frueticulteffli 
de savants qui s’adonnent à l’étude des insectes, s’est rendue auprès du gouverne 
ment des Etats-Unis pour demander au Congrès de passer une loi pour inter&i 
le transport d’un état à l’autre des produits de pépinières de n’importe quell 
description, sans en faire l’examen le plus strict. Le danger qu’oflfre cet insect 
a été si généralement reconnu que cette demande a été faite partout dans lefl be Président (ft 
Etats, et l’on prie le Congrès de voter cent mille piastres pour mettre cet®en note les rema 
mesure en application quand elle sera passée. On veut que cette législation sd®e D0U$ serons, sai
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anmque, il y a tn.m Barque l’on a faite à prop! ver bohé " °" 06 <0m‘e Pas ,lans Ia même 
ice de tout fruit èEett, il y a trente ans et qui a iÏ ^ & été introduit au Massâ
mes de San José et tues à l’Etat du Massacliusett ZÎÎ Vl1« à présea Pas moins de 700 mille 
uêa ont été renvoyé* *|fr. Un citoyen entreprenant^Z ^.te,nt?tlve® 1U Ion a faites de le con- 
mên.e les arbres^Elit devoir être de ruebme intérêt ? Et&t lmPorta d’EuroPc un insecte qu’il 
détruits aux dépmr*fenetre l’une des deîx nlché s n^ ISf? VCr J1 lai*«a s’échappe? de 
uedmtrodum. dam*retrouva plus, et les chenilles éclôrent e sê rénlnJ" detFra”ce- en ^On ne 

■e si je crois que ce,*s et des acres de la plus belle ca nnage dfm.Td II ™ rfSU,ta <lue d^ 
;naient les livres«K^tés et l'Etat a dû dépenser 700oK * htat du Massachusett ont été 
mtagnes Rocheux,E Ne vous trompez p£ quant au’ kenK^l* ^uau 30 Juin d«’- 
e vigoureusementitfflageaMe qui ait jainais été d ‘San Joa*’ c est l’insecte le plus
é que dans plusieurs*,, tario ; on l’a trouvé dans il nroWnet'f'T n *i est dans la province
atawba, dans l’Ohi»* si l'on y met des effoS alZTte , C°—^ A,,Slaise* “a*je crois
ic Erie, qui était m*le gouvernement fédéral et le Ü ‘ëe’ lI.8era conjuré. Je crois 
!S à nu dti manièrei*les efforts possibles dans cette dEü“r Pfovmctal feront, cette année, 
nt été détruits a«*an José jeifet si quelqu’un me demaîX '1°“ ° aV0”8 Pas be8oin d« kermès 
ainement un «lange,*bec, je dirai : je ni lé sai, ™ ^ a Jit ÏT* dan8 la Province de 
e de Quebec ou nsi*p plus au nord que nou levions ll Peut se Propager beau-
qu’il ne le fera milles de Boston P neZ.rrl Avant hier encore j’ai vu à

a est arrivé et l’on.*nt infestés de cet insecte Dans ?Tmer?s ou.,des centaines d’arbres
ici, vous pourriez Æts à être expédiés, furent'liviés au fou^ iî^’ "f mille.Plantsde pommiers, 
recessaires. Mais jMjeunes plants qui doivent être hrrtU.’ * PrmtemPs> d y a encore autant 
tr remplir les ÆL pJle risque d’envoTer dw <*, Pépiniériste dit qu’il ne
,e les Etats du nE Je Si le kermè^SU k payS et «on pm-
ip de nos plantsdEes, il y aura bien peu de veiwrs ?*“? vos,vergers, dans quelques
nue l’on ait j«niai*ya pas d’exagération en celag ToutS,?e, dls.tnct ou dans tout autre distiict. 

ada des pépimensw* alarme inutile, mais nous avorTlron^ °T ,aVOns essa^é de réprimer 
vous poursuivez, «ieKcte est si grande qu’il vaut mieux ^ qU6 Vdestruction opérée par cet 
pas infestés de eeH*e,„ent, dans les Etats du Sud ^ cbacun sache * quoi s’en tenir Der- 
its-Unis. SansdettKmnd verger où 28 000 arbraavaSTtÎT* !? entomclogiste qui avait visité 
du kermès, mais 1* vues photographiques de ce ver»?! *•* tués Paî‘le kermès. me ii* voir

:itr4trSikr---h? ^ .Æ5T 2™^^ . * * s—
i nord, si ce sont h 
i procurer des avbra 
icheter des plants a 
asser d’arbres, à toil
lamentcanadknÏÏE^.Cana<k'nous en «ouf-

auprès du gouvem* vous d’exprimer une opinion à S uTet VH™™ nT/u' Vaut la Peine 
me loi pour inter*, recevoir, et il sera enchanté L HooorabIe M- Fisher sera content 

de n’importe qm.* grand soin. d p dre en considération votre avis avec le
>r qu’offre cet inset*

"«U, devons pren.
cette ldg»l.tio. ■«-> «roM,aucun doute, plu, eu danger que” 2“’,^ ’de«£t' pto
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loin parcequ’on importe des 1. aits de la Californie, tous les jours, dans la vilk-ifl Le Docteui 
Montréal Puis-je demander à M. Fletcher si te kermès se transporte sur lesfruitfl «ou». Le fung
aussi bien que sur les arbres ? .fl” ?ran.d n.oml‘

1 - , , , MH v a des msec
Le Docteur Fletcher—Quel que puisse être le dommage ou le danger, il M ‘ jes détruir 

douteux que tout le pays puisse consentir à refuser l’accès à tout fruit imponfl 
Je dirai cependant que, heureusement pour nous, il ny a pas a mon ans,* M. Newmai 
danger sous le rapport du fruit Memadiennes ?

M. Shepherd—Est-ce qu’on ne t/ouve pas de kermès sur les fruits ? H M. Fletcher
Le Docteur Fletcher-Oui, mais il y a certains faits, à ce sujet, qui, je ««“g? 

vous feront voir qu’il n’y a pas beaucoup de danger. Quand le kern.es se raofl11 mtroam 
tre sur le fruit, il y a une espèce de décoloration purpurine qui gâte 1 appuoM M Xewman 
du fruit et le rend invendable. Dans les différentes régions d ou nous imp** 
le fruit, la loi fait un délit de l’expédition en dehors du pays du fruit sur ,«,gfl Le Docteur
il y a le kermès. Quand le fruit est infesté par le kermès, il est si désagréable*] attaque tout 
la vue que les inspecteurs le découvriraient facilement. Et puis, la nia.nipulatiq^Hgeü{^nien^ toute 
même du fruit dans la cueillette ferait disparaître plusieurs kermes, et H trouvé su
heureux que si le fruit infesté de kermès entre dans ce pays, les gens mêmes n’ait pas at 
auraient à en souffrir sont les moins appelés à l’acheter, parceque les cultivate*,,, Jttp011| et une 
de fruit, règle générale, n’achètent pas de fruits de la Californie. I)e plus, flaate espèce de pi 
plupart de ces fruits sont pelés, les pelures se dessèchent et le kermes meeMnt fait hésiter j 
aussitôt. flté demandée. (

B pépiniéristes, 
me plante d’orni 
mit*, mais quico 

.Mans notre pays. 
Mans les forêts du 
Mans ee cas des f 

iMature ne fournis

ilI* H
,II

K

6
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Br» r
M. Shepherd—A-t-on fait quelques expériences sous ce rapport ?'Tl II■B...
M. Fletcher—Oui. Il faut 48 heures pour qu’un rameau se dessèche

mais dans le ca's d’un plant de pépiHit■■fIbI J
B ..

sam ment et pour que l’insecte 
ces arbres vivent et les kermès vivent avec eux plus longtemps.

meure,

■
M. Fisk—N’y a-t-il pas un parasite sous la forme d’un fungus qui détruit 

ces insectes ?E M. Barnard— 
rinès de San Je 
sont les effets.Il Le Docteur Fletcher—Il y a dans l’Etat de la Floride un parasite de 

genre, mais nous n’avons pas été capables de l’introduire au Canada.

M Shepherd—Comment le kermès s’est-il introduit dans les Etats fl Le docteur 1 
1 Mk-mème est si di

■ M. Barnard—

M Le docteur Fl

f
ii
I th

l’Est?
Le Docteur Fletcher—Il est venu sur des plants de la Californie. 1 

niériste de St-Louis importa un des pruniers japonais, mais il refusa de le 
Lorsque cela fut rapporté aux expéditeurs, ils l’envoyèrent au New-J 
c’est de là que l’insecte se propagea.

M. Shepherd—Quel moyen avez-vous de le découvrir sur l’arbre ?

m

M. Barnard—E !■ 1 serons en sûr

al (fl Le docteur Fl 
veut avoir vol

M. Newman— 
«lo qu’il en fai

Le Docteur Fletcher—Le premier indice, c’est que l’arbre 
dépérir. Bien qu’il soit si petit, l’insecte peut être reconnu par quiconqae 
déjà vu.

flgei:JJ| j|
M M. Dupuis—Vous dites qu’il n’y a pas de parasite pour le tuer ?
ffl
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Le Docteur Fletcher—Il \ 
ïous. Le fungus tropical de la FÏorTde
m
H y a

jours, dans la vill» 
ansporte sur les fru y en a, mais aucun d’une valeur

gr«„,l nombre d'EWs, «ieiUÏS^i q“e ÏÏstnt'n'i ,ï uf**! 
• a des insectes ui se nourrissent du kermès, mais ils NeW"J

pratique p '-5

ersey. 
ne sont pas suffisants»e ou le danger, H ej 

s à tout fruit importé 
a pas à mon avis, d M. Newman—Le 

diennes ? gouvernement a-t-il fait aucune inspection des pépinières

ur les fruits ?

, ce sujet, qui, je croii 
md le kermès se md 
e qui gâte l’apparena 
is d’où vous imp iiti 
,ys du fruit sur inj 
il est si désagréable 
puis, la manipulai 

:urs kermès, et S J 
zs, les gens mêmes J 
reeque les cultivated 
lalifornie. De pkscl 
t et le kermès med

M. Newman Quels arbres affecte-t-il principalement au Canada ?

1 JLi^tZf. U > P=imr .t le pommier.
«Irment toute eenèce Antes mli, ZP “n P"“ ,** les «“«*, et non-

fait hésiter le Ministre de l’Agriculture à passer une ,^mcipales ra*sons <}ui
r” f«°feaent ûsTStiwdteut Jt

»,,plLtc d'ornementatZ o„*‘r„e “ne„'2 V“* lmP?rter un rosier „„

"les forêts du New Jersey See8fc réPandu
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an plant de pépinièij 
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M. Barnard—S’il est déjà \

lit dans les Etats

i Californie. Uhm 
s il refusa de k reced 
ent au New-Jersey,

Canada, il n’y aurait pas tant de danger.
U durteur Flo*«l»r-Il peut «HH, s„, toute, k, pkoto,
”eZ,7n1^S. P‘U8 “ "”S T*"' ‘'°"' d’™P"ter de, plants, pl„.

au

i
sur l’arbre ?

te l’arbre commend 
onnu par quicenqïe
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a Le docteur Fletcher—En Californie, il a fait moins de dommages depuis un 
an ou deux, qu’il en faisait autrefois. Sa propagation est quelque peu entra*

SfIS
évidemment favorables. Il s’est montré en cinq endroits à Ontario, partout <ïmU M. White- 
les districts où l’on cultive la pêche ; il a fait son apparition deux lois dans l«gM, refroidit. 
Colombie Britannique et l’on a jugé nécessaire de détruire les arbres en les h* 
lant II est à Chatham et dans le comté d’Essex, et près de St. ( athenne et »! 
Niarrara-sur-le-Lac. Voilà les seuls endroits au Canada où le kermes a ete réel
lement trouvé, mais il s’est rapidement propagé dans ces centres et il a cm 
beaucoup de dommages. Je ne veux pas prendre la responsabilité d affirmer qu il Be 
fera pas son apparition à Québec,car je n’aimerais pas à voir user d aucune msuu-B^iu-rale parmi 
ciance dans l’introduction des plants étrangers ici. Je maintiens que les cultivatemHkermès de San 
de fruits devraient maintenant se protéger en n’achetant pas des pepmierei &
Etats-Unis Si vous n’avez pas envoyé vos ordres aux Etats-Unis, pour le prin
temps, ne le faites pas ; et si vos ordres sont déjà envoyés demandez au 
niériste s’il veut vous donner une garantie, écrite que ses plants ne portent psi 
de kermès de San José. S’il y a quelque doute, cancellez votre ordre et acheta

on me la dit : Oh! vous, voua ««

pas peur de voi 
Je tiens d'un e

7 s

Le docteur

M. Shephe; 

Le docteui
r

ri
M. Ne wma

Le docteur 
pouce de diarnèt 
à tenus qu’ils rc 
Burent sur l’ai 
répandent sur te 
t chaque insect 
pition de cet im 
[autres moyens 
ergers et sur le;

vos plants au pays. On dira peut-être, comme ...... ,
canadien, et vous voulez garder le commerce pour les pepmieristes eaiwlid 
Bien, je ne suis pas assez fou pour répondre : Non, je ne le veux pas. Je dis h 
Oui c'est cela, et lus que cela, j’affirme que nos plants au Canada sont ineillr 
et qu’il est plus s r de les acheter que de courir aucun risque. J y a des g 
qui entretiennent cette théorie que plus on fait venir les choses de loin, médiat 
elles sont, et s’ils peuvent obtenir des informations des habitants de 1* H 
gonie, ils préfèrent cela beaucoup mieux que de prendre des informations * » P1
peuvent «Unir plu, prè» de chu eu, ETeu^k

M. Fisk—Qu’est-ce que vous conseilleriez dans le cas où un ordre au«*erger d’un autri 
déjà été envoyé aux Etats-Unis? où il tançih

■fis son verger.

M. Barnard- 
wtmis dans la pr 
I province. Si 1 
M savants, d’au 
festoyer dès mai

Le docteur Fletcher—N’importe quel pépiniériste aux Etats-Unis vous di
cancellation d ordres basqu’il n est pas prêt actuellement a repousser 

la crainte du kermès de San José.
aucune

sur
M. Fisk—Que feriez-vous donc dans le cas où vous auriez reçu les pi* 

américains ?
Le docteur Fletcher—Je les examinerais et s’il y avait seulement un km 

l’arbre, je le renverrais ou le brûlerais. Le remède qui a donné les rad e 
résultats, c’est de lave • les arbres avec une forte solution de savon d huile 
baleine, et cette solution doit être tellement forte qu’il vous faudra mettre di 
livres de savon pour un gallon d’eau. S’il vous faut payer 20 cents la livrep 
le savon, ce sera encore meilleur marché pour vous d’employer ce remede i 
de mettre deux gallons d’eau pour une livre de savon. Si vous avez tait w 
vos arbres des Etats-Unis et si vous ne voulez pas les détruire, je vous e 
seille d’employer cette solution. Comme cette question est trop serieusc p 
qu’on se permette de donner à son sujet dans des sottises sen timer tales, je i

! Le docteur I 
butions nécessair

! M. Hamilton 
Nation ici de to 
b la République 
Ne contre nos 
paille de Chine 
[en serions que bi 
pus puissions im

sur
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iom mages depuis un ■
[uelque peu entravée ■ Pto ,Peur , vous indiquer ici le

Dans les Etats «leB^ê t'ens d11,1 entomologiste des ÜUOra.Ufl 
it très probable (]uilBi aus*Klue de Notasse No 3 de Goods.” 
Ontario. Le climat■c,n<l ce!lts ct demi la livre, et je ne sais 
s conditions lui g,^ J demande quelquefois 20 cents la livre. 
Ontario, partout daai 
on deux fois dans la 
les arbres en les ht*
Je St. Catherine et a: 
le kermès a été réel- 
centres et il a cassé 

ilité d’affirmer qu’il »! 
r user d’aucune iusod 
ns que les cultivate»
)as des pépinières <U 
its-Unis, pour le pris, 
s, demandez au pepi 
plants ne portent pd 
votre ordre et acheta 
t: Oh! vous, vous êta 
-piniéristes canadien! 
i veux pas. Je dis J 
Canada sont tneilkd 
sque. Il y a des m 
loses de loin, meilleurd

nom
<■

meilleur savon est le Savon 
en gros, en baril de 5 livres, à 

pas comment il se fait que l’on en

EIl se vend
;

M. W hite—Doit-on l’appliquer chaud ? Est 
se refroidit.

■
lu il n'épaissira pas quand il-ce ( II

Le ‘Acteur Fletcher—Non, si le savon est fait avec de la pot 
M. Shepherd—Comment l’appliquez-vous aux branches ?

générale parmi les entomologistes céstque'sl Varbre^'?6 onlinaire- . L’°Pinion 
kermes de San José, vous devriez'l'arracher et le brûler gnUldemeot mfesté du

assc.
'

vS « i

i

M. Newman Comment le kermès .se transporte-t-il d’un endroit à l’autre ?

™ceLded£«ïètre,1îleevît so^slIampacVe^ 800 déve!°PPe.meHt »’a «lue h de

tenus qu’ils ressemblent à des grain s de soufre en'noudîè'^t 1 ^ pet'tS SOnt 
went sur l’arbre on dirait nu’il «v f - e fn Poudre- e* lorsque ces petits 
undent sur tous CJÏÏTÆLÏ «"«.Poussière jaune. Ils se

11

ilÎBS '«-.i KK, l'arbre,

—i arbre. La propa-
lautres moyens. Il est transnorté"X* lZ “,avurc en a!^,r.e s’opère aussi par 
eiders et sur les harnais. Même un hmn.J ,,,,; ®irculent autour des

un verger peut
— énergique dans ses efforts j , ' V" Californie, qui
ir enrayer le fléau, a été l’intermédiaire dt lï«i:

chaque insecte qui y rampe emp^rte^tTekTnnès’ïà b 
tien de cet insecte de verger en verger et d’arbre

8
-.H

habitants de la Pa*’ei»e^ et sur les harnais. Même un homme oui «o nr,„„' .
“ mform.tion» f*‘rl”P"« I» propagation (lu terme,. L'un des inspkteuè™

^ les nrhres et 

rger d’un autre. Ces créatures mim ' 6 a Pr0Paoa**0n du kermès dans le & où il tançait dwSïïfeiSi! sur lui au moment
es son verger P Proprietaire d un verger parce qu’il en avait

:as où un ordre

âk
ï Etats-Unis vous dij 
:ellation d’ordres bas! 1

M. Barnard—On nous disait un i 
usais dans la province de Québec, mai 
i province. Si la mouche à natate est.

1 a mouch a patate ne viendrait 
■d hui elle st répandue par toute

fes savants, d’autres insectes" pourront y"Tenh ifïïï ^ l’“I),'nion de tous 
[essayer dès maintenant de les empêcher * È prudent Pour nous

auriez reçu les I1

ai
i

it seulement un km 
ai a donné les meillei 
on de savon d’huile 
ius faudra mettre de 
;r 20 cents la livre po 
mployer ce remède i| 
Si vous avez fait va 
s détruire, je vous ej 
est trop sérieuse W 

;s sentimet tales, je l

-,ttLro:“eï7„cj^inPxtér ”’,*‘"ue"t •» h-
m

i
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imtes, et il y a 
lest un précipite 
icace pour la d 
(oison ne coûte c 
i vert de Paris 
ërieux. Tout c 
Ingereuse à gar 
laris à cause de i 
élicates de prun 
pit y mettre la j 
«mires employé 
ingers. Je ne n 
peut être emplc 

e vert de Paris i

dire que nous pouvons parfaitement nous suffire à nous mêmes et nous en 
passer. Si les pépiniéristes des Etats-Unis peuvent se servir du Canada comme 
d’un dépotoir pour y entasser leurs rebuts, ils le feront.

Le docteur Fletcher—Je puis dire à M. Hamilton que l’on a calculé que 
80 0/ du surplus des produits des pépinières américaines ont été expédiés au 
Canada, comme m’en informait dernièrement un monsieur des Etats-Unis qui 
était à même de s’y connaître.

M. Hamilton—Si nous les réexpédions cela ne nous fera pas grand dommage. 
Je dois dire qu’en faisant ces déclarations, je ne les fais pas parce que je suis ua 
pépiniériste. Je ne suis pas un pépiniériste. Je vends deux ou trois ce* 
arbres dans le cours d’une année, mais cela n’est rien.

M. Fisk—En supposant que nous suivions le conseil de M. Hamilton, et que 
nous passions une résolution demandant au gouvernement de prohiber les arbres laides et s’en mé 
de toute espèce importés au Canada d’un pays étranger, cela n empêchera pas le *1,1,011. Il y a ur 
fruit méridional et le fruit Californien d’arriver ici, et Ion nous dit que meme vert de Paris, e 
les oiseaux peuvent transporter ce kermès. Comment pouvons-nous empêcher ■eut varier jusqi 
cela par une législation ? ( Htcilc arsénieux <

l peu dispendieu 
leilleurs ingrédie 
e feuillage.

Le docteur Fletcher—Quant au danger provenant des fruits, des enquêtes 
.ont été faites, et il a été déclaré, à une réunion d’entomologistes, tenue dernière
ment à Washington, que l’on ne connaît pas un seul cas où le kermes de Sau 
José ait été transporte à un verger sur le fruit. M. Hamilton-

Le président (M. Brodie)—M. Fletcher a examiné le ver du bourgeon qui 
apparaît avant le fruit. Nous constatons que ces vers sont tout à fait destruc
teurs, et un printemps, on aurait dit que le feu avait passé sur le verger. Je 
demanderai à M. Fletcher s’il ne pense pas que sprayer avec de la Bouillie 
Bordelaise puisse tuer les poux des plantes aussi sur les feuilles.

Le docteur Fl 
vert de Paris : <

M. Barnard— 
ke ce poison à b

Le docteur Fl 
icilement dans le

M. Barnard—

Le docteur Fletcher—Je croyais avoir parlé d’une addition de vert de Paris 
à la Bouillie Bordelaise pour toutes les larves ou chenilles qui. mangent le 
feuillage. Le vert de Paris pour le ver du bourgeon doit être applique avec le 
sulphate de cuivre en solution avant l’ouverture des bourgeons. Cet insecte 
passe l'hiver à l'intérieur d’un petit cocon de soie sur les rejetons, et .aussitôt que 
les bourgeons de feuillage commencent à percer, il sort de ce nid et il attaque les 
bourgeons. Ceux-ci sont alors assez gros et peuvent prendre assez de poison 
pour réduire le nombre des larves du ver des bourgeons considérablement. Je 
n’ai jamais constaté que l’effet caustique du sulphate de cuivre dans la Bouillie!
Bordelaise ait été suffisant contre les poux des plantes pour nous engager à !«■ Un membre— 
recommander. Je ne crois pas non plus que le vert de Paris ait aucun effet surBi|uatre onces de 

Le sulphate de cuivre n’affecte que les fungi parasitaires sur l’arbre. gus recommandez

M. Barnard—Une addition de vert de Paris à la Bouillie Bordelaise ferai! 
mourir les insectes sur la feuille.

SL Fletcher—

Le président ( 
de Paris, parc

eux.

Le docteur Fh 
pour les patati 

'ante cinq pour

M. Brodie—N< 
' cette raison j’i

Le docteur Fletcher—Lorsqu’il y a sur les arbres des insectes qui ronger 
les feuilles, ajoutez du vert de Paris. Je désire attirer votre attention sur a 
poison, un nouveau remède qui a été découvert pour la destruction du u« 
bohémien. Il est constaté que le vert de Paris affecte le feuillage de plusieurs
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|angereuse à garder autour d’une maison T’ni i UU sucre en poudie est chose 
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feuillage. rongeurs é,
M. Hamilton Quelle proportion d’arsénate de plomb employez-vous?
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M. Barnard—La nature du poison ne serait pas changée ?

M. Fletcher—Non.
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Le Docteur FlLe docteur Fletcher—La formule originaire était de six livres de sulphateL 
de cuivre, quatre livres de chaux et 22 gallons d’eau. En arrosant les patates,^Hpeut être due à dit 
j’ai constaté que la différence dans le résultat était très faible quand voagurent vendues sur 
doubliez la quantité d’eau, et que cela payait mieux d’employer les six daoslle reste du fruit ét 
quarante-cinq. M. Craig a fait un grand nombre d’expériences, et il a constati,JCependnnt les fruil 
dans les saisons ordinaires, à Ottawa, que 4-4-44 donnait de bons résultats, etHU. Craig et moi no 
comme il n’y avait que des 4, c’était facile de se le rappeler. Nous savons (|wBattribuer, c’est qu’: 
dans l’îlc de Montréal, depuis ces dernières années, la maladie fungueuse connut gouvent, un vend 1 
sous le nom de tache noire a augmenté, et je pense qu’il serait sage d’essayerleûmes une fois un 
pour les pommes ce remède 6-4-44. Le plus grand effet de la maladie fungueuseB*uleln(:nt toutes le 
vous occasionnera un peu de rouille sur les pommes, et telle a été la raison pour^ft' avait sur ces frui 
laquelle M. Craig réduisit la quantité du sulphate de cuivre. Il aborda ltgde ce qu’ils étaient 
question comme un horticulteur et je l’abordai comme un micologiste. M. Craig 
voulait produire des fruits, et je voulais détruire le fungus. Il aurait couru 6 
risque de laisser faire le fungus, pour avoir un gros fruit, mais moi, je voûte 
tuer le fungus même aux dépens de la grosseur du fruit. Au printemps, j’aurais 
employé une solution plus faible, et durant la saison, quand le fungus court à li 
surface, j’aurais employé une solution plus forte, dussè-je détruire dans uni 
certaine mesure l’apparence des pommes, i

M. Hamilton— 
lionnez, c’est-à-dire

Le Docteur Fie 
ieiment de lésions < 

lavons cependant qi

M. Hamilton— 
nais elle ne semble 
le l’eu empêcher.

Le Docteur Fiel 
reriez beaucoup de 
burgeons étaient de 
ette chenille.

M. Hamilton—] 
nperceptible. C’cs 
ouce de long.

M. Newman—E 
lants pour y déeouv

Le Docteur Flet 
er, nous sont signa 
talogue et nous 
! reçoivent. Et s’ils

M. Newman—O

Le Docteur Flet 
mande par écrit à t 

apport de tout ce qu

M. Barnard—Si 
île découvrir, le m< 
ms le pays.

M. Fletcher—Les 
migés avec du gaz s

M. Barnard—Y aurait-il inconvénient à la mettre 6-6-44, vu que la chaui 
est une protection ?

Le docteur Fletcher—Vous n'avez pas besoin de mettre plus de chaux qui 
n’en faut ; il est d’ailleurs difficile d’arroser si la Bouillie Bordelaise est trop 
épaisse.

à
M. Brodie—Le secret du bon sprayage consiste à se procurer de bons appaB 

reils de sprayage. On a vendu aux alentours de Montréal des douzaines <!■ 
pompes à sprayer qui ont dégoûté les gens de cette pratique. Il y en a qui ou* 
acheté des pompes en fer qui n’étaient bonnes que pour une année. ■

M. Hamilton -Pensez-vous que la rouille puisse trouver une cause quelconB 
que dans le sprayage. Je remarque, en certaines saisons, que les pommes qui sonH| 
parfaitement lisses sont généralement à moitié couvertes de rouille, et je n’arro» 
pas. N’est-il pas possible que dans quelques-unes de ces expériences, M. Craig, 
ait trouvé les pommes rouillées même s’il ne spiayait pas.

M. Brodie—C’est une espèce différente de rouille.

Le Docteur Fletcher—Je pense que les pommes étaient plus rouillées qui 
une solution plus forte était employée.

M. Hamilton—Et vous trouverez une pomme plus rouillée qu’une autre 
le même arbre ?

sav

Le Docteur Shepherd—Il n’y a pas de doute que sprayer avec une îortt 
solution produit la rouille. J’ai découvert cela sur la pomme fameuse, cell 
année. j

M. Hamilton—Mes pommes fameuses qui ne furent pas sprayées étaif 
rouillées, et dans votre cas, ce n’était probablement pas à cause du sprayage.
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Il aurait couru \M. Wa'n.ton—Je remarque beaucoup de rouille sous la forme
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avons cependant que la rouille provient du sprayage. ^

res \
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que vous men-

printemps, j’aurai 
: fungus court à li 
détruire dans un
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4, vu que la chaui

olus de chaux qui 
Bordelaise est trop <

;k

inspecter les
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lus rouillécsquui M. Newman—On ne les examine pas arbre par arbre

ée qu’une autre
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Ainsi se termina la discussion sur la conférence du Professeur Fletcher.

M. Weir, M.A.L.—Je propose, secondé par M. Christie M.P., que des remer
ciements sincères soient votés au Professeur Fletcher pour sa conférence. C’a été, 
pour nous tous, un régal intellectuel rare, et moi pour un, je ne m attendais jamais 
à trouver tant d’intérêt et de charme à une conférence sur un sujet agricole.

Le Docteur Christie, M.P.—C’est avec grand plaisir que je seconde la 
motion. Je me suis fort intéressé à la conférence faite par le savant docteur. Je 

rappellerai que le tabac est un poison mortel pour tous ces insectes, et je dirai 
aux messieurs ici présents que si nous voulons vivre aussi vieux que Mathusalem 
nous ferions mieux de nous rappeler que le tabac est un poison. C est a vec grand 
plaisir, en effet, que je seconde le vote de remerciements au docteur Fietcher.

M. Brodie (le p

M W. W. Dunl 
fani'in qui eut lieu

Le comité charç 
«le rapport suiva

Président Hono

Vice-Président 
jfcure.

Premier Vice-Pi

Second Vice-Pré

Président, Augu

Vice-Président, I

i

me

11

M. Barnard—Des conférences comme celle que nous avons entendue ce sait- 
valent des milliers de piastres au pays, et par conséquent, je pense que l’honorable 
M. Fisher, Ministre de l’Agricylture, devrait voir à ce quelles soient répétées dans 
tout le pays.

M. Shepherd—Tout cultivateur trouverait son intérêt à assister à ces réuni» 
il y puiserait beaucoup d’enseignements ét de profit. On doit admettre quel# 

où l’on peut cultiver du blé d’inde, on peut cultiver des pommes.

M. Brodie—Je rappellerai à ceux qui sont ici présents qu’il n’en coûte 
qu’une piastre par année pour devenir membre de cette association, et l’on a 
droit, en outre, non seulement au rapport annuel dans laquelle cette conférence à 
M. Fletcher sera publiée, mais en outre on aura part à, la distribution de plants 
de rosiers et plants de fleurs qui sont envoyés à tous les membres.

M. Malcolm Smith—Je suis, depuis des années, membre de l’association, et je 
puis dire à mes collègues, les fermiers, qu’il sera grandement à leur avantage d'eti 
faire partie. Les plants qui sont distribués valent une piastre sans parler du 
reste.

il
If

car
Districts

F
Le Président (M. Brodie)—Je charge le comité suivant de faire la nomina

tion des officiers pour le comité de direction, demain matin : M. Shepherd. M 
Barnard et M. Fisk. Je nomme comme comité pour examiner les fruits exhibés 
et en faire rapport : M. Brodie, M. Newman et M. Fisk.

Les travaux de la convention sont alors ajournés au lendemain, à 10 heures:* LAssemblée adoj

M R. Brodie, le p

11. Dupuis, le prt 
sudissements de 1'

Monsieur Brodie 
l société.

t

9_____

Y.

DEUXIÈME JOUR DE LA CONVENTION.

Lachute, P. Q., 26 janvier 1898.
M. Dupuis—Je „

La cinquième réunion annuelle, en hiver, de la Société Pomologique etd*ij]e dont il a rempli 
Culture des Fruits de la Province de Québec, reprend ses travaux, à 10 heures,o^Ke aussi bien pendai 
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teur Fletcher. X Brodie (le président) occupe le fauteuil, et il y a assistance nombreuse.

„^r„=:,c,s;L,:l, *u * ■« *«**«« * h *,„««
n’attendais jamais ■ ’ ^
;ujet agricole. ili'nw’Üt siiwt n<”m''er '** 0lficiera * >« SoeMUpour IWe courante 

ue je seconde la! 
avant docteur. jel P^dent Honoraire : Sir Henri Joly de Lotbinière.
aaiîl*"** ”°«*** ^Honorable Sydney Fiabar, le Mini*,, * ,'Agri- 

C’est a vec grand*

:

Premier Vice-Président Honoraire, R. Brodie.teur Fietcher.
is entendue ce soi» ®eeoe^ ^ ice-Président Honoraire, R. Hamilton, 
ise que l’honorable| 
oient répétées dans

ta
Président, Auguste Dupuis. 
Vice-Président, C. P. Newman.

:
ster à ces réunions1 
oit admettre quetil

V«DIRECTEURS : r=ais. Districts
5 qu’il n’en coûte! 
iociation, et l’onal 
cette conférence à! 
iribution de plants! 
ires. 8
s l’association, et je! 
leur avantage dé! 
itre sans parler d!

1 TA•.... Dr, Wood 

.... .«f. M. Fisk.

..... J. H. Carter.

.... .Dr Rinfret, Ste-Croix, Lotbinière. 

. »... J. C, Chapais.

2 v<

• • « r 4'

. r. H. Bourassa.

.. E. A. Barnard.

.. R. W. Shepherd.
. Norman E. Jack.

L Assemblée adopta à l’unanimité le rapport du comité d’élections. 

! M R. Brodie, le président sortant de charge, quitta le fauteuil.
E*r„ted„PtSuurVe,,eme°‘ é'"' Pren(S le fauteuil.

♦ • ‘ * • • » r'f- •
;e faire la nominal 

: M. Shepherd. 11! 
r les fruits exliili!

9..

iinain, à 10 heures.!

S
* A

au milieu des

^itT Br°die fëUcita monskur DuPuis son élection à la présidence

l
N.

26 janvier 1891.
’

Pomologique et*j]e dont ü a rnnnH^on’fLwi ^^'6 '*’v & Pr^s'^^ ^an dernier, pour la manière 
aux, à 10 h— •«£*'£ «Lt la durée «Tm? pS^’ J’jp'è^q^dtÎaEtmt 

rd0ff,Ce’de statlons expérimentafes de fruits 25 IfiÉ
■HM

."fl
x smt
vi
ym

■t.’fyb
, r . : - ;t\mm ■ »»:>

St;'!.. ». Jr:

Etr
'

O 
C
fl

**
 

03
O

C -Nj 
Ci



•yT«“:*-’7* V ''•'an
n

ry

ill jj
tiOI ■titivttfUf, et on 

SHmivmietiieut d’ 
et dans 

^■firutilique sur 1’ 
frBn« tout autre pt 
Sj^fcrkoJes. nos fer 

produits laitie 
He tout cola a été 
jHawt'iits canadier 
■nui' à acquérir ] 

(pie de 
et d un aut 

■km wltivv lieauc 
eu avons ru< 

■«ait, en quelque 
H hi sen lion côté 
Buvait nous an 
Btfiwnu la nécess: 
B1 I'olitique vacil: 

twin et la Oral 
rrieain pour <j 
wtwflt an Cana 
tik disaient pra 
lOti millions d< 
« vous, cepend 
m des Etats-Vi 
mettrons en fra 
ipi'il voit le oee 
it les produite 

de, il doit 
ai pas de no 
tout sans ces 
les colonies 

webte que le 
(M«e q ue le C 

■üjaljilé, notre pi 
|»s- et il a été h 
fetees dans toute 
psda, ont rendi 
ptegne a été ai 
tekqiivmment, il 
itteux, viendron 
p» qu’un jour, su
I représentant d
feaiane que la d 

avait en " 
DweW à trouve 
FF. «ou pays dé 

faire coin]

province de Québec. Je dois dire que récemment j’ai reçu une lettre 4» 
l>éehène, le Commissaire de l'Agriculture pour la province de Québec, 
laquelle il se disait fâché de ne pouvoir assister à cette assemblée, mais 
stations e.\])érimentales île fruits seraient établies comme cette société 
demandé. Il m'a écrit que cela serait fait par ordre en conseil, et ainsi a 
pouvons être certains que les désirs de la société seront pris en considération | 
le gouvernement de Québec à cet effet.

Il fut proposé par M. Barnard, secondé jmr M. Fisk et adopté à Vuiuutw 
que le comité désigné pour considérer la question de l’établissement des state 
expérimentales de fruits, dans la province, continuerait son œuvre jusqu'à « ^ 
la chose soit obtenue.

Monsieur Dupuis appela alors M. Crandall, qui était agent de e< nmm# 
pour le gouvernement canadien en Angleterre, à prendre la parole.

1

Kl.

1

IS î
mi

>•«m
h tL' ■

à- LES PRODUITS CANADIENS SUR LES MARCHES ANGLAIS,
K . ■

|S I t Monsieur Crandall fit un discours sur cette question ; il dit :
[Tï:

Je suis heureux d’assister à l’assemblée île cette association, et j «sper 
pouvoir montrer que les fermiers et les cultivateurs de fruits de la proviix-e I 
Québec sont intéressés aux assemblées et associations de ce genre. J’ai ei 
pendant vingt ans et plus, l’expérience de la vie commerciale et de la vente jj 
produits du sol canadien, et je sais quelque chose des joies et des chagrins quid 
rattachent au côté commercial de cette question. Le printemps dernier, tteÿj 
à l’improviste, j’eus l’honneur d’etre îommé ]>ar le gouvernement d'Ottawa pM 
aller en Angleterre, afin de travailler autant que possible au développement IB®; 
commerce canadien dans ce pays. C’était un nouveau champ de développei«6 
et j’ai bien compris toute la responsabilité .,ui m ineomlm.it. Quelquefois, i »)5 
premier voyage en Angleterre, j’étais pris de découragement, et je ne eroÿa»|jj 
pouvoir faire graid chase, mais en quittant l’Angleterre, j’eus la satis" 
voir que mes efforts n’avaient pas été vains. Je me suis plu à e 
discours de M. Fletcher car je sais que les informations que lui et «l’aut# 
donnent, sont très utiles pour les fermiers et les producteurs du Canada. Je slj 
heureux de ce que le gouvernement fédéral, aussi bien que les gouveramfflii 
provinciaux du Canada, aient réalisé ce fait que la pierre angulaire de k fiftj 
péri té nationale de ce pays, c’est l’agriculture. En effet, nous avons aujouril 
au Canada les gouvernements les plus paternels du monde. Ils envoient pa*Éj 
des hommes de science pour instruire les fermiers de ce qu’ils doivent faire, ^ 
nous devons maintenant vendre l’agriculture progressive chex nous, nous 
en comprendre le côté scientifique. Il fut un temps, que quelques-uns 
vous se rappelleront, je crois, où, s’il se trouvait, dans la famille, un enfan 
intelligence bornée, l’on disait qu’il pourrait toujours bien faire un cultiva 
on instruisait l’enfant bien doué pour en faire un homme 
sentiment-là est changé. Il faut maintenant un enfant bien
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II: jaloux le trafic du Canada avec la Grande-Bretagne. Nous devons noq* honneur- J’ai 

convaincre aujourd’hui que le marché qui se trouve au sud de notre pays »esi*lv4jt été placé t 
pas ouvert aux canadiens, et bien que l’on y parle d’abaisser le tarif sur certain*^,vef uri (jem 
commodités de la vie, cependant il subsiste encore une grande incertitude à^caml(]jeni j’en ttj 
sujet. Ici, au Canada, nous augmentons les produits de notre pays, et noiflniur le moment 
devons aller en Angleterre, en fin de compte, avec tout notre surplus de prod»e^,.,in peut y tr 
Bien que nous dussions être capables de vendre nos produits, ou une partie 
ces produits aux Etats-Unis, nous ne sommes pas plus riches que si nous |j 
vendons à la Grande-Bretagne, car, aujourd’hui, c’est le grand marché du nioaj«*je peiise qUe 
Les Etats-Unis produisent presque tout ce que nous produisons, mais je soutie*^ coupable 
que nous pouvons produire la plupart de ces choses mieux qu’eux, et ainsi iwejtuglcterre en 
pouvons établir une réputation spéciale pour nos produits en Angleterre. marque d<
tout événement ce n est pas pour nous une question de choix, mais c'est at*ÿsi;mations, Voi 
question de nécessité, et si c’est une nécessité, alors se présente la question : p,tvs Qe
quel moyen a-t-on recours pour aider les producteurs du Canada à placer lew*™,, cefa ‘ost fajj 
produits sur le marché anglais dans la meilleure condition possible, et à leihljHL l’on remarqi 
arriver frais sur la table du consommateur ? Le marché de la Grande-Brtti^BJ,^;,, une £0js 
me rappelle un grand puits sans fonds ; il est ouvert au monde entier. Le suqïijjHujt-être plus hc 
des produits de chaque pays y vient, et l’on dirait que l’on ne peut jamais en avolBLy^ jans ]a vje 
assez pour remplir ce gouffre. Quand nous envoyons nos marchandises en Angltjgest immédiater 
terre, nous devons nous rappeler que nous sommes en concurrence avec les Etat 
Unis, et je suis fier de dire qu’il n’y a pas aujourd’hui peut-être une seule Hgnwjj 
production dans laquelle nous ne surpassions pas les Etats-Unis, non seulewj 
quant à la qualité, mais sous d’autres rapports. Prenons l’industrie du fromgt 
au Canada. Nous fournissons 70 par cent de tout le fromage qui est importé «ta 
la Grande Bretagne, et le fromage canadien y a une réputation que nous avwf 
gagnée par un travail énergique. Une grande partie de ce mérite revient t 
professeur Robertson et à d’autres qui sont en rapport avec la ferme expsjj 
mentale. Quand nous nous rappelons que l’Angleterre a importé, en victual 
seulement, y compris les végétables, pour une valeur de $600,000,000 durai 
l’année 1806, nons voyons quelle est la demande énorme de ce marché, et Ri 
voudrait savoir quelle est la proportion qu’en fournit le Canada. La valeur d< 
fruits importée dans la Grande Bretagne en 1896 a été de plus de $7,000,066; 
l’exclusion des oranges, des titrons et des fruits desséchés. On ne cultive $ 
dans le monde de pommes qui aient la renommée de la bonne pomme canadiens 
Plus nous gagnons dans le nord et plus le climat est froid, plus l’arôme et j 
saveur que nous obtenons de nos fruits sont délicats, un fruit qui possède | 
même temps les meilleures qualités pour la conservation. Je remarque, ceti 
année, que bien que le fruit ait été rare au Canada, il s’en est fait une grad 
importation en Angleterre des mêmes variétés venant des Etats-Unis, et bien d 
sous certain rapport, l’apparence de la pomme fut plus belle que celle de lamïtfl 
parce quelle paraissait exempte de taches, cependant, lorsque vous veniez H 
goûter, la pomme n’avait aucunement la saveur du fruit canadien, et elle RM 
gardait pas aussi bien. Si nous avons la réputation de produire les fruits « 
plus savoureux du monde, il est une chose à laquelle nous devrions prendre b| 
garde, c'est d’agir honnêtement avec les Anglais et leur donner un article de p| 
mière classe. J’ai été sur les marchés de Liverpool et de Londres, et j’ai asyjj 
à des ventes de fruits où des milliers de barils de pommes se vendaient ea 
heure ou deux ; j'y ai vu exhiber des fruits canadiens qui ne nous faisaient
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rr le tarif sur certain) 
•ande incertitude àq 
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isons, mais je soutira 
: qu’eux, et ainsi nod 
ts en Angleterre, j 
choix, mais c'est m 

ssente la question:] 
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5. On ne cultive « 
ne pomme canadien» 
âd, plus l’arôme et 1 
fruit qui possède » 

u Je remarque, cei 
n est fait une grmi 
Itats-Unis, et bien m 
e que celle de la n*8| 
•sque vous veniez àl 
anadien, et elfe R£1 
produire les fruits 1 
devrions prendre bi* 
mer un article <k jj 
Londres, et j'ai ass] 
i se vendaient en ■< 
ne nous faisaient j

S placé lu TSE*"**/"* des barils où le plus beau fruitit et placé au fond et sur le dessus, et, dans le centre du baril on aurait mi

, W n, m=n« *2Z£ iZEFSSZüys 
;uo peut y trouver un certain profit momentané, mais if donne dans Ta p2 
mie erreur de sa vie. Non seulement il fait tort à sa propre renuLti m 
„s encore a la réputation de chaque cultivateur de frulL du cln a 

pense que I on devrait faire offense criminelle l’action , e œh,i oui se 
Ml coupable d une telle besogne. Si vous obtenez une Jl atimT en
igleterre en présentant un article de première classe si Tous mettes 

otic mai que de commerce sur vos marchandises, et si elles répondent à leurs 
rsiguations, vous n avez plus d’embarras du tout à faire affaire avec les cens du 
*ux pays. Ce qu ,1 vous faut d’abord, c’est de gagner la confiant ® 
ui ce a est fait, vous n avez plus d’embarras peur l’avenir. Il y a une chose
:«..rnvr.k “*** c'cst si *4-
VTTJj,, i ’ T U! reviendra pas. Le caractère anglais est honnête 
lut-rtre p us honnête que le nôtre, et si un homme n’est pas honnêTe dans ce

Ible euîpiacer8 sufl^ Zü" ^ ™archandi8cs dans le meilleur état 
®ble et les pJaeer sur le marché en cet état. Il y a delà fortune sur le

1œrtWmnè?auxPOidréelednr0dUCteUr T**™’ le Producteur canadien 
toilfeur'pour1 acheter un haHl î®MOm,n*tc" anglais- Si vous allez chez un 
n de"mT se trnnLn, bf de P°mmes’ et 81 vous y voyez deux barils dans 
i desquels se trouvent des pommes tout aussi bonnes que dans l’autre et
1 n "i,pere,1*ures’ mai8 si Vun des barils •* propre et 2e l’autre ne 

t pas naturellement vous prendrez celui qui est propre. C’est à l’œil uu’il
ItxtvanTde ro£ter Î’A^Myicnnent le goût et qualité. Un jour 
deux avant de quitter 1 Angleterre, je me trouvais sur le marché de Covent

, et j y achetai une boite de pommes Lady pour les exhiber au Canada.

, et une fois

ZM. Crandall fait alors voir une boite de pommes Lady qui furent emnamie- 
eii l'rance et envoyées au marché anglais. Les pommes étaient soigneuse 
arrangées et proprement entourées d’une mousse artificielle g

M. Crandall continua. Vous pouvez voir par cette boite de nommes font* 
peine que es français se donnent pour flatter le goût du peuple anglais Cette

JL20TlrN>St"C^ pas Un travail un Peu dispendieux qu’il faudrait 
po a préparation des pommes de cette façon pour le marché ?

f °TdiraLpaj qUe Ce n’est PM un travail dispendieux» 
c est un travail qui, en fin de compte, est certainement bien rémunéré.

ne faion9agréabï0etSde°tirtr0U V de disP08er nos marchandises
- n arable et de flatter 1 œil aussi bien que le goût des gens. Plus
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l'empaquetage sera fait avec goût, plus il rapportera d’argent. Je pense

pouvons améliorer quelque peu notre manière d’expédier no» pommes aeant, e’est à i 
le vieux pays, bien que je ne dise pas que ce serait chose praticable de dispesgpH W*> -levons ne 
les pommes de cette manière pour des consignations générales, nous avons fafrMtanvieniiront qi 
une expérience et nous avons la satisfaction de reconnaître qu’un peu de tmugHtamates, mais i 
au point de vue de l’ornementation concourra à faire augmenter le prix obtew*)»«v‘f une din 
pour les fruits canadiens. Lorsque le département envoya une consigimtè®,;*- mardié angla 
quelques-uns de nos gens de Grimsby mirent dans des lioites de luxe des speci.»w pouvons or 
mens choisis de Baldwins et de Kings. Ces pommes paraissaient très bien sttrle*awin récoltés « 
marché et jetais fier de dire que c’étaient des fruits canadiens. Ce fruit se V8edi*|w> à Vieil, mai 
à tant la boite, 45 livres dans la boîte, et il réalisa sur le pied de deux louigliusins les met h 
sterling le baril. Vous voyez qu’il y avait là une très grande marge de profit,efftur k» gens rich 
je pense que nous pourrions expédier quelques-uns de nos fruits de choix, spéehrflp livre. Le rai 
lament choisis, en les mettant dans des boites plutôt que dans des baribujj^hwrèé ; je dois 
obtenir ainsi un grand succès. On cultive les poires dans notre pays ; je pe:is«Hpi fait défaut à 
que dans la province de Québec, vous cultivez le* poires tout à fait avec nous pou
et sans doute, je sais que c’est le cas dans Ontario. On cultive aussi queMBèimis si nous 
poires dans les îles britanniques, mais la quantité de ce fruit importé ilaas un grai
Grande Bretagne en 1896 était d’une valeur (de 206,674 louis sterlings. La Frta^Rs'liMgs de prum 

pédiait la plus grande proportion, c’est-à-dire pour une valeur de 125é®*et< expédient u 
louis sterlings et les Etats-Unis en envoyèrent pour une valeur de 26,117 k,JjH^K état dans ce 
sterlings. La balance des envois provenait d’autres pays étrangers, le CawliBsKigauimi de lïi 
n’en fournissant qu’une très petite quantité. Quant au raisin, la Grande IStéReseelleot état, ; 
tagne en importa en 1896 pour 442,828 louis sterlings, et ces raisins avaient ti*eu profit. J’ai 
récoltés principalement en Espagne. Le gouvernement du Canada expéià;t*ke 4- poires de 
titre d’expérience, toute une grande quantité de raisins. Si vous me dewtitt^eiupiirtés à train 
mon avis quant à la saveur de ces raisins, je préférerais certainement les nii-iii*»» de* eluin réfi 
canadiens ou américains, mais les anglais sont tout à fait conservateurs i'Atlantique pi
leurs goûts et leurs méthode#, et ils sont peut-être un peu plus lents que nttentiea à et
à adopter de nouvelles méthodes et de nouvelles habitudes. Actuellement, pauvre condii 
anglais n’aiment pas le goût de nos raisins, et ce sera pour nous un proiiWMbe* »}§ nos fruité 
difficile à résoudre que de savoir comment nous y prendre pour amener lesgdHUtieux, et que .< 
de la Grande Bretagne à consommer le raisin récolté dans ce pays. Le rafiflHtote en revenail 
espagnol ne peut pas être comparé au raisin canadien, car il a une peau rugiwii^*M*irt»s pisrr sm 
et n’est pas aussi sucré que le raisin canadien. Je crois que ce m’est qu’une que™*»'», nous pUei 
tion de temps pour que les Anglais en viennent aux raisins canadiens, car j condition
une petite expérience personnelle et j’ai constaté que les Anglais qui étafi^Hkd dvs exjrèliti 
venus dans ce pays étaient friands des raisins canadiens. A mon hôtel, 1 année dernièi 
Londres, il y avait un grand nombre de touristes américains qui, sans dim eousidemWe 
étaient en faveur du raisin canadien ou américain, et je vis que les Angltieh ta Angleterre, 
étaient préjugés contre le goût de notre raisin. Us le goûtaient et le laisS^Mp'tswnt !<<s mét 
là, en disant qu’il avaient un goût de parafine. Un autre dit qu’il seyMjKjeerninte quani 
chat ; e’est comme s’il m’eût dit qu’il sentait le rat ; mais j ai contenu mon «t *vmh|,d,jc, 
gnation. J’envoyai une boite de notre raisin à mon hôtel, et je dis à la F0#®*** qm- celles qu 
taire d’en mettre en abondance sur la table pour le diner, la —- ^ poirca Rürt
même temps de ne pas dire d’où il venait. Je vis que les J—. Aéoavert le*
que les Canadiens qui étaient venus dans ce pays s’en régalaient h» iititaédiatemei 
qu’ils étaient curieux de savoir comment il était venu en Angfcte*w. S-," gros enviés < 
vis, par hasard, un Anglais ou un Ecossais en manger, ici et là, mais «audition, elfe
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qu’un peu de tfwrfKeite», mais à présent, no,JT en **” nous souciions guère des
enter le pri otewKuv<-c une direction judicieuse et en nil J"**8 en ^ran,le quantité K Je crois 
’a une consignai# marché anglais, de ££££1 SfPJÏT?*'* ,le nos raisins «mna,liens sur 
8 de.la*e Pavons ouvrir un nrnrché fruit, possibles,
uuent très récoltés en Angleterre sont tousX t££M;re pro,iu,‘ canadien. Les

-pw **^*2 îrüüraas- r, ”i*»1= marge,!. pflrt. S»m liel.e, ,,„i pui.«.,f»,1'„,“: il 

■mts de chmx, spm»hvm Le ra,si„ espagnol, commeTTJTdk“ vender‘t 20 et .‘10 cent* 
e dans des W*d®weke ; je dois ajouter qn’il a de bonnes „im î’'1iV*nd en abondance sur ce 
uotre pays ; je UK.fait défaut à nos raisins. Aux prix obten u " un caractère
.ta fait avec mus pourrions I« euUiver Le gratd nrïïf *1™*** •« le marché
ult.ve aussi « nous pouvons les expétlier au mallK , quant aux
■mt importe dans S*ro.» un grand profit. L'aU^ bon état, nous en
* sterlings. La Fragie^tiags «k prunes, C’est In frvhvwt • ,(nP0, te en 1806 pour 241 •<«*t ““r * ,‘^Er fient ,..Mè,w.th,,^rr £r r*'« tr=^ *w
deur de 20,117 LA ei.it dans ce pays. J’ai vu n„ * , Caîlforme, et les rendent en trèsétrangers, 1e CwK»ation do huit cents caisse de ^eTvettSSu Q^> «ne
.isin, la Gramlc B^eelWt état ; elles lurent vendue e , mZms laCaJlfo™* ; elles étaient 
;s «*W •*** «•» pwfct J’ai aussi v„ sur ce nnrehé il» ZT m‘"utea •* réalisèrent un très u Canada «ptfjUpHn-.de la Caü^nS ^"^aire con^T
* YOUS “? ,à^ir? * travers le continent anuu-icin surTne d,‘f "7 * h Californie,
■tainement les nmtfKfe clum, réfrigérateurs, et puis ^îfv ïtroia **«• milles
, conservateurs ** Atlantique plus long que celui de MoX? v NeW_York' P°ur «» voyage 

plus lents que «J attention à ce trafic. ‘Lorsque je visZM éi?TT* V* nmis 
s. ActocllcmeeUeh pauvre condition, compaimtivement l ,* * 7™ Wlwi « fruit arrivait 
ur nous un *«&*»«* fruits, j’ai cornas ^Ty ^ 7 h’« I>*'2pour amener les ^Ktoux, et que si nous ne pouvions L fat T^T- ^ ih rad-'caleme„t 
s ce pays. Le «K eu revenait à nous-mêmes. Je <|U,e ,es Californiens,
a une peau^ug**^,^ potir surmonter toute* les 5SÏÏÎZVS !T°* k> *«* et l’énergie

' ce “f* ^ Une(!*fe P?*»"**«• fruits sur £ mn tt tl7l*7 ^ <hm w "venir 
canadiens, car j a, ta,eo»btioé que celle des fruits iTcHiC^” ÏT* 77 BHwi be,Ie °«
8 Anglais qui et«M*<ks expéditions d’essai 1U ,mt Z f Galiforule Quand te Californiens 
is A mon hWjrwaée dernière. Il en a coAté lux ^ l?s difficultés que
!ftins qui, sans cisiderable d’argent, avant ,uiï ^t^S ^ ^
r's.If t Ati^tew‘ "‘sis la chose en 1st „,Z ernnf è dans k’«-^ envois de
,talent et k te méthodes «l'e.nmagasint'fa' P^'-t-satidaisunt, et ils
re dit quil «oMWremmte quant aux réseltJto pour favenir^i ^ a'e«*re*ien«l«i 
ai contenu mon semblable à notre poire üürtlett (S, ,de k CWi

et je dis a la prg^At fW eeîte que nous cultivons au ( californiennes sont plus
net- k Bartlett sont <!»««! vous en ven« au
ue ,les _ t *^fvert te merit,-s de la poteR rttef^- A,W,tàt V* Anglais

. jrÆfïCîssr, te et «.nwje^htion.ejtese vendront bien. Nous
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ptii«e désirer i 
sible. Le mar 
de grosses tom 
Les anglais air 
Les tomates ar 
rent à bon pro 
voyage dans j 
du vaisseau, j 
lecompartimer 
lair froid. II 
périssables en 1 
eiiaud.

ce pays, et nous pouvons le faire avec profit, une grosse poire d hiver, et si nota 
en venons là, nous aurons un marché illimité pour ce fruit en Angleterre.

M. Hamilton—Pouvez-vous nous dire quelque chose quant aux caisses 1^ 
plus à désirer pour l’expédition des pommes ?

M. Crandall—On considère généralement qu’il n’y a pas d’empaquetage oi 
de caisses qui conviendront mieux a nos pommes canadiennes que les barils; mi: 
pour certaines variétés de choix, il vaut la peine pour nous d essayer de les expé 
dier dans des boites ou dans des caisses. Nous avons maintenant l'avantage«H 
transport au froid et nous pouvons les expedier en toute sûreté ; je crois qm 

pouvons les débarquer sans les meurtrir ni les endommager.
M. Shepherd —Quel a été le résultat de la consignation d’essai qu’a U

I

[•.

[li

Ifs K11

■ : • ■ I-

nous

M. Shephe
M, Crandall—Les derniers envois ont donné un résultat satisfaisant, uiÆ ^ sterlin<As^l 

fiasco quand j’espérais que ce serait un succès, et obtint de trè
grande réclame aux fruits sombré, majs

car je me sentais htimiltedM expérience ecus
■ ws en boites, e
■ louis sterlings li 
"■a-t-elle eu beau-

I c'est, que probal 
I expédié dans de: 
[tant à fait satisi 
Ifens de Grimsb’ 
lies caisses, depi 
|mu» cultivions < 
expédié aux inar 
veiller la vente d 

r réalisa un très 
Perché, les prixd 
prix courant. J 
M pas expédié « 
■ expédiant de < 
wlui dis qu’il ne 
bndition dans la 
I dit que le baril 
Ntenu dans le 
pvez être satisf 
pw liens de met 
pivert. Je dus 
b«ux pays, et au 
N voir placer m< 
«aussi près que p 
Maire, si je pu 
hducteur peut 
fouvez atteindre 1 
ps de Londres p

- Ontario ?■ Si I
I nos premiers furent un

pris mes précautions pour qu’il fut fait une grandi 
Lorsque ces fruits arrivèrent, j’ai dû tout arrêter, _ 
comprenais qu’il y avait quelque chose, qui allait mal. ^ J avais et 
dans le système de transport au froid ; j’étudiai la question, le dépai 
de son côté en fit autant et fit de
nos derniers envois arrivèrent en _
envois, les gens de Grimsby firent périr le fruit à force de soins. L’empaqm 
était plus dispendieux qu'd n’était nécessaire ; il ne permettait pas à l’air 
d’arriver an fruit, et il en résulta que celui-ci périt dans le voyage. On 1’ 
aussi empaqueté avant de le refroidir, et je ne pense pas qu on ait sué 
instructions du département de l’agriculture ; peut-être a-t-on cru que Ion 
vait renchérir un p>eu sur la précaution à prendre et 1 on a fait une grande ei 
Nous avons un marché en Angleterre, capable d’accaparer tout le surplus d 
produits ; nous avons les sympathies du peuple anglais, et si nous mettons 
produits en bon état sur ce
la préférence au Canada et aux colonies. Mais nous
nos rapports avec la Grande-Bretagne. Nous devons nous y acqueiii unertjji 
tion d'honnêteté sur ce marché et ce ne sera plus qu’une question de tempi

Nous devrions cultiver un sentiment de loyj

F§: r
andes améliorations. Comme cor 
nne condition. Dans le cas desE

i
>

■î

marché, je suis convaincu que les Anglais do 
aux colonies. Mais nous devons être honnêtes

voir les résultats pratiques, 
envers la mèie-patrie, un sentiment de loyauté les uns envers les autres 
pays, et un sentiment qui nous fera vaincre la rivalité des producteurs des a 
pays’ Nous avons un grand héritage au Canada, nous devrions nous lever 
toute notre force nationale et faire voir aux peuples des autres pays que 
avons acquis l’intelligence l’esprit d’entreprise, le tact necessaire pour eu 
dans ce pays des fruits et autres produits qui soutiendront la 
les produits d’aucun autre pays sur le marché Britannique.

M. Brodie—La récolte des tomates est une question tout à fait impôts 
sur Hie de Montréal ; puis-je vous demander quelle espèce d'empaquetage, 
recommanderiez pour les exporter en Angleterre ?

M. Crandall—Si les tomates arrivent en bonne condition, il importe pj 
savoir comment vous les avez empaquetées. Le meilleur empaquetage qi$
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sir r ’* u •*— <*-Jejroisej tomate. ; je aupp0* „u'i'j ,0 t f fr1" de Onmsliy envoient
Les anglais aiment une tomate ài'e,,nZ^i choi81r-,n»ls ««•* un insuccès. 
Les tomates arrivèrent en bonne condition en An^T86'11" 6 pomme Baldwin,

pas d’empaquetageM «*à ^ profit. L’in^véni^t ^uW^re^ r^^61? 
ies que les barils;'°JdKe l !lns 1 humidité parce qu’on les entasse à k P,.l, î e uos fruits font le 
deLyer de les JS » nmmf. Il non, (ont trouver quet„« 1™ ‘ d‘ns •» —h»
lltBllftnt VrllJrc PlMllDiirklinfîn fîll Xftl 1 uc?<a« ii J» e *'

sûreté ; je crois ed 
mager.

,tion d’essai qu’s faiu

)ire d’hiver, et si imiyj 
m Angleterre. ■

quant aux caisses !<■

s,,'1,,?s gc„d»iëG“‘ î& ;:;ir:z« ^ r *
buis sterlings le baril de 0 livres *dnn ] première qua té se vendirent deux 

««.obtint de très haut, prixdnZttout TT'' * 1W- +»+*• •» 1897, «^«eomliré, mais les prix obtenus en 1896 etlientTuW^eTte ^ia^ fut

liais sterlings le baril, pour des pommes eXaédié^T^k,^ pay* Ces pnx de deux 
L-tslle eu beaucoup d’effet sur ten tien «k ce prix^kJT’ cTouf® “ ****£? 
cest.qne probablement, cette vente s’est faite i que J® VtiUX dire,[etpédiédan. des c«i,„, pour W wL T? J“
tnt à fait satisfait. Mes caisses diffa.-si .o Angleterre, et je n ai pas dtd

f * 0riTby- i-tas k«iirs caisses, depuis 16 ans, des fameuse ot |M vr” d« fruits. J ai expédié dans 
:mm cultivions dans la province de Québec DemT^*pommes ^ tabl«s que 
'opMidsur marcl,*àcLn,,,i«i„„»Url.“.i3i’ 1‘"“n <u pas

je lui dis qu’il ne me rendait nas mmnt» ,i °' J écrivis au commissionnaire, le 
ndition dans laquelle le fruit arriva^ Il '! e,nPaqjlekge et de la belet
dit que le baril pesait tant et li h 1 rcc°.nnut 9ue k ^uit était beau ; mais 
«tenu dans ïe G C’t^ur c2? E*"*. T *"*°r*» de ce qui était 

j-res être satisfait du prix. Ce n’était nas'll” 6$ °nt Hé Vendues et 
twdiens de mettre leur meilleur fruit de la Lp ii"® encoura"emeafc 
k'ert. Je dus chercher quoique a pp IL" ï™ m;miere- sur h marché 
T‘eux pays, et au bout de 15 ans i’ai éfnWIM “î i® Ve?dTre mo“ fru‘t dans le 
Nvoir placer mon fruit à trois ou quatre endroks^UUeind0"^68 ^ 'maière à 
[««i près que possible. Je ne veux pL aVok è ^ î consommateur
Neaire, si je puis m’en dispenser îill Z traiter avec aucun commis- 
Bfn',ucteur peut s’approcher autant mm °us obtenez un très haut prix si le

ez atteindre le iétailleur qui vendqdir»nrSlb e*dU consommateur- Si vous
*u—

iltat satisfaisant, mai 
bit un succès, et j’« ' 
g aux fruits canai 
ïe sentais humilié«3 
al. J’avais confiais 
lestion, le départewa 
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IIs belles pommes. Et voilà l’espèce de marché que l’expéditeur canadien doit 

atteindre pour faire du profit avec ses fruits. Je maintiens que les magasins à 
commission et les ventes à l’enchère ne vous récompenseront pas pour le kj 
empaquetage et le soin que

Le producteu 
Brap rie petites et < 
kpusitions d’autoi 
[verger : et dans ne 
arlues d’une appar 
mx sommets toufii 
[partie mortes, et <, 
l'arrose jamais ses 
essayé d’émonder, 
pees à un pied d< 
M paie de cultive

“Ce qu’il vaut 
pii y a un temp 
«fusionner, de mèn 
ï sans aucun doute 
N dix premières ai

Lu vieux prov 
ail doit poursuivn 
pplieution tout à f 
fi donner.

Si l'on donnait 
pport, durant la { 
lit, il y aurait 
»set durant la pé

Quand un arbr
partie de ses ri 

©union.

i

apportez à la cueillette.vous

M. Fisk—M. Crandall a parlé de la nécessité d’enlever l’air chaud du com
partiment du vaisseau avant d’y mettre le fruit. Puis-je lui demander si fes 
pommes américaines expédiées par voie du St-Laurent étaient en meillewe 
condition que les pommes expédiées en baril par les lignes américaines.

M. Crandall—J'ai envoyé un rapport au gouvernement sur la condition de 
20 ou 21 steamers qui débarquèrent des fruits cet automne, la condition dans 
laquelle le fruit arriva et la moyenne des ventes. Et j’ai trouvé dans mes 
recherches que le fruit canadien l’emportera toujours à la vente sur te fruit 
américain, s’il arrive en bonne condition. On préfère notre fruit. Je n ai pas 
remarqué autant la condition dans laquelle se trouvait le fruit américain à sua 
arrivée, car je faisais surtout attention aux intérêts de notre propre fruit.

if

III■f
h
m.

i! it
l

M. Hamilton—J’ai acquis quelque expérience flans le commerce des pommes, 
et il e*t une chose que je n’ai connue qu’à la saison dernière : c’est que les pommes 
devraient être cuei lies quand elles sont froides. Une pomme cueillie de lionne 
heure le matin, quand il y a de la fraîcheur dans l’arbre, se conservera propne 
plus longtemps qu’une pomme cueillie durant l’ardeur du jour. Je déclare ceci| 
comme un fait, et j’engage ma réputation sur cette déclaration. 8i les pommes 
sont cueillies en temps frais, elles donneront les meilleurs résultats.

me

NOTES SUR LA TAILLE ET L’ÉteONDAGE
I I! est bon et sûr 
■fiée, ut de la 
■estfu, la forme futi

Par M. J. M. Fisk. man

Savoir comment et quand émonder un verger de pommiers est un problème 
pour bien des gens, et quant aux conditions de santé et de durabilité d'un 
verger, il en dépend plus que ne k croient la plupart de nos producteurs, de lu 
manière dont cet ouvrage est fait et de la saison durant laquelle il se fait.

! L’opérateur devi 
(pure tes variétés 
Want à prendre 
! faire à des angles (

O» devrait traiter un arbre fruitier comme un être vivant, sensible ; et être coupés
beauté, le profit ou la perte qu’il occasionnera à son propriétaire seront plus oa^P'rde devraient lé 

proportion de l’alimentation et du travail judicieux qu’on lui donnera.■'ible, on devrait te
"ipale de l’arbre.

||

un

m
rooms en

-,
Montrea-moi un fermier qui a une paire de chevaux de belle apparence, 

pouvant faire une journée d’ouvrage sans crainte de laisser leur charge enlisés 
dans un mauvais bout de chemin, et je vous certifierai que ce fermier-là, non 
seulement entend tes cite vaux, mai® encore qu’il voit à ce qu’ils soient bid 
nourris et bien soignés à des intervalles réguliers. De même, un verger il uni 
apparence prospère dénote le soin et le travail, et il est sûr de rapporter à son 
propriétaire, à la saison nouvelle, un fruit d’une nature satisfaisante.

I Si la plantation 
F climat), la taille 
N)ence à circuler e

lisitex les arbres 
r®up®z toute la pot 
r ^1111 impôt sur 1
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îr<jp(k‘ petites et de galeuses! dT ne pouvo^lam^'^hJ™-“2 pom,ncs- d’en avoir 
«Imitions d’automne, et ainsi dé sK elt •,ama,s »bteilir de premiers prix aux 
4r: et dans neuf cas sué dix si T,u ’ y C<?h,i ^ »4ge son

urines d’une apparence chétive remplis à leur h V^rger’ vous trouveriez 
««sommets touffus, avec des branéhes entidaeé aTs P°T§ ? <k 
«rue mortes, et çà et là de vieux nids de chenilles * " ttutres’en
i an ose jamais ses arbres avec des ™g.^dle,us 
mye cl émonder il sest servi d’une hache, en
rr-‘, 2 u rtto,",c

ses

constateriez qu’il 
ues, et que s’il a jamais 
ut des chicots de trois 

prétendent que

vous

ens

«I yritr,:?*z ■*- f*u -=«• * -««
«oissoimer, de même il devrait y avoir et il v ?» eff e f &t Un temps Pour
..«.ucunloute,,. pM* i J U

>re.

poursuivre, Ïqïa JT œra v£T/i|" enf*'“ da“*.la arrière

Lrt, durant 1» période dHror muMcel'wLrtift"? verK"s’ s°"s ce

.. ,. . verger, il est privé
en etre diminué dans une même

lk3*V2"^LU„^ * '* »— de „ dernière 

p”,,a f°rme future et la symétrie de lWbré. ***** depen,i| dans une large
Uttr^TTrera ML" fü* «*" W»«~k et

Nant a prendre une tête élargie et d’autres imiT***** «atu*el'1 quelques-unes 
liUI’e a des angles différents "c’est à dir» ? frme plancée, la taille devrait
«;«,« étra coupée «us kmgroro à‘ltuéHêur eStT r",,S * h *—

Me devraient l’être aux bourgeoa à HnténW d (lue de la forme 
ptie, on devrait toujours s’assurer u bon r»i / des reJetons. et si c’est 
pncipale de l’arbre. bo j ton omme conducteur ou tige

IreclimJjXtÏilL devrait Le^E’/usqu’^ je.C<.,nsidère une erreur sous 

«mence à circuler et avant l'ouverture ,£^SS.'****- 6Vant *Ue la ^ve

»|>pez toute nécïdre* SaiS°n d€ Croissance et
» là un impôt sur la vitalité de Lbve*Poursuivezl?lmndïgetnnuelh?ménî
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et durant le mois d’avril, enlevez toutes les branches qui menacent d’entraver h ■ :utp L] P008'6, 
liberté de leurs voisines, en coupant toujours au ras de la tige principale, et en ■emomJage <1 et 
couvrant avec de la peinture épaisse toutes les cicatrices, depuis celles qui sont ■ievrait Jamais s 
de la grandeur d’une pièce de cinq cents. H M. Barnard

seller les cicatr

M. Fisk—E

M. Newma 
■agner en haute

M. Fisk—X

M. Shepher 
ejetons et de re

Emonder un vieux verger négligé est une opération qui se fait avec plus ou 
moins de risques, spécialement si ce nest pas au temps convenable. J ai connu 
des vergers qui ont été presque complètement ruinés par un émondage d’hiver 
excessif. Il n’est pas désirable d’émonder fortement à aucune saison, et les 
arbres fruitiers sous notre climat ne devraient jamais être émondés l’hiver, quand 
le bois est gelé ou qu’il menace bientôt de le devenir. Par conséquent, abstenez- 
vous d’émonder durant les mois de décembre, janvier, février, et souvent mars 
est aussi un temps peu convenable. Mais il est tout a fait sur de commencer 
aussitôt que les fortes gelées sont passées, meme s il y a de la neige sur le sol, et 
de continuer jusqu’à ce que les bourgeons soient prêts à s ouvrir et que les 
cicatrices laissent voir quelles sont à la veille de saigner de l’atflux de la sève* M. Hamiltoi 
qui est très active à cette saison. Et s’il restait quelques parties du verger qui * ne pas laisse 
ne fussent pas émondées, il vaut mieux différer l’ouvrage jusqu’à ce que la sève ■avoureu.se, il y , 
soit dans un état plus visqueux, et jusqu’à ce que la chaleur extrême de la saison* sera une rude 
soit passée, ce qui arrive ordinairement au mois d’août, alors que l’ouvrage peut Contribuera dans 
être continué jusqu’au mois d’octobre, si c’est nécessaire. Le bois mort peut KnT 
enlevé dans aucun temps durant les mois d’eté. j

1

'

M. Chapais- 
langer considéra

Pour enlever une grosse branche, et de fait, n’importe quelle branche, , voas
devrait prendre soin de ne pas briser, en aucune façon, l’écorce qui entoure ligjj® (1« un bc 
cicatrice, la.luelle, dans tous les cas, devrait être aussi petite que possible, et se»™ ^ oruier la 
terminer toujours au ras de la tige ou de la branche principale, surtout à le” osiers
partie supérieure, et sous un angle qui menage un déversement parfait de Ivan* M. Dupuis_
ou un égouttement, ne donnant aucune chance a la neige ou a la glace, en hiyer^^ux autres arbre! 
d’y séjourner; et ces cicatrices devraient être tenues couvertes de peinture jus
qu’à ce qu’elles soient fermées. 1 isk—-N.
^ 1 " t ■rumers ne devri

Un. opération qui devrait accompagner l’emondage, c est de gratter (ou ucn^pun arpre fruitie 
lever) sur les troncs et les grosses branches, ces rugosités de l’écorce que lr 
nature s efforce de rejeter au dehors ; car elles offrent un abri aux insectes e* Le présiden 

pêchent l’expansion" naturelle de l’écorce interne ou nouvelle. Cette opératio*®g<*> les fermier
devrait être aussi faite au printemps ou de bonne heure, l’été ; en une journe* ^ Br0(];e__;
humide, ou lorsque l’écorce est encore humectée de pluie récente, c’est le melmniJre productcu 
leur temps. ^pisses qui encoml

«s, et cet été c 
ême chose pour
!U.

■Eli V

"j

ern

Une gratte ordinaire, une truelle de maçon ou le dos d’une scie à émonde 
feront un bon outil pour cet ouvrage.

Bref, pour résumer, l’émondage sous un climat variable comme le nôtre « 
question très importante dans la culture d’un verger ; et mon expérienc 

m’a appris que l’opération devrait commencer avec la plantation d’un verger, e 
que durant la première décade, on devrait y donner un soin special; quaprt 
que l’arbre est arrivé à sa plus forte période de production, la pousse sera moitié pomme aussi 
considérable et l’émondage moins requis ; que l’ouvrage devrait être fait ■era p!us longtem 
bonne heure le printemps, avant la sortie des bourgeons, ce qui permettra ■min. Il avait

Le président 
“Her les racinesune

M. McGowan

■% 'iM

ÿ iffea,
________
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énwndage d’été vaut^ieux^ue'lk u’enST aUr°nt ëtë fait('s i q«° 
brait jamais se permettre leinondage d'hmr. ? °U t0Ut’ ma'S que r°n ne

r.acent d’entraver la 
ige principale, et en 
■puis celles qui sont

« fait avec plu, .g* “ Pei°'are «*

renable. J’ai connu ■ « p- v. , ,,
in émondage d’hiver ■ c est d une application facile, moins dispendieuse et
ucune saison, et les ■ M. Newman—N’avez-vous 
îondés l’hiver, quand ggagner en hauteur ? 
onséquent, abstenez-
■ier, et souvent mars I " ' ls*<—Non, jamais, 

sûr de commencer* T, . ,

- * "*» ■*" * "up” '* ““ d«

squ’à ce que la sève lavoureuse, il y a grand danger de voir Quand la pousse est longue et
extrême de la saison6e sera une rude tâche de raccourcir les r P^a, alfcre la n,elle d’été. Sans doute,

s que l’ouvrage peutBontrihuera dans une grande mesure ÏÏSÜSïi T Un.8"?d ver^> ™a*cela 
; bois mort peut dire g p. . GSUrc à Préven,r cette espece de nielle.

»—> « y.»
= quelle branch,, ,=e-r‘"'. Si voue êtes obligée dec™Lr,!‘c IIZ ’ZT u” “Ur“ ^ 
corce qui entoure ltg3llstate qu un bon moyen de prévenir la gommose ou l’/pnCi ° ' I?n prunier, j’ai 
te que possible, et *je brûler la cicatrice avec un fer chaud fcln Paf ei![len*' (je 'a gomme, 
acipale, surtout à sig°ur *cs cerisiers et les pruniers. b les 1,11 posant, surtout
nent parfait de lVa»| M. Dupuis-Je demanderai à 
i a la glace, en hner^pux autres arbres ?
■tes de peinture jus-

aussi bonne que la cire pour

meilleure, 

de trop
jamais essayé d’empêcher les arbres !

i
i

M. Fi.sk si sa méthode d’émoudage s’applique
:

“7 M%vNJcU7is”tredLndS2tont”arcTie Je If" *Ies

arbre fruitier devrait être émondé en hiver J P paS qU aU*it de gratter (ou d’en 
s de l’écorce que 11 
abri aux insectes el

tun

î

’été; en une journég uni- Tt
«'"* k «•«« d«

TO qui encombraient le terrain ; t leur ai enlevé J avais 9uel,lu.e? poiriers 
d’une scie à émondS”."1’et cet été dernier, j’ai eu d’abondantes récoltes P J^vourwT^ d® T

*r poar * » «t» AJ?y%r«zs?J:

s sont pliées et couvertes de i

Fg

> comme le nôtre ei 
r ; et mon expériencj 
tation d’un verger, a 
oin spécial ; qu’aprèl 
la pousse sera mold 
devrait être fait ■era plus 

i, ce qui permettra ■liemin.

pour vous de i
M McG°wan—Si le pommier sauvage est émondé 

aussi belle que vous la voudriez, 
igtem J ai eu un arbre, il y a 
avait pieds de liant i.- Vni

vous pouvez en obtenir 
a cet avantage qu’elle se gar- 
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que j’on ai eu. J'ai coupé à peu près la moitié de l’arbre, et à partir de ce 'luHaie
là jusqu'à présent, il n’a pas cessé de produire à chaque saison. Li pommes **roec«t gardé, 
gardent très bien. Cette année, elles étaient extraonlinairement gro. ses et du» ■r<i Pl,ur ponvoi 
belle apparence, mais, sans doute, elles ne sont pis des pommes extraordinaire- Hâtons, ou prei 
ment bonnes à manger. Ce sont des pomme# des plus profitables que vous puis- 
siez vous procurer pour garder. Il y a beaucoup à faire en émondant le pommier! 
sauvage, et je pense (pic l'on perd beaucoup en ne le cultivant pas. Il change! 
complètement du moment que vous commencez à le cultiver.

M. Barnard—Depuis que j’ai commencé à émonder mon verger, chaque 
année, j’ai eu considérablement plus de fruits qu’auparavant.

; Un cas renia 
■licremeRt srigi 
\ verger, situé s 

arbres pr 
arbre*. U 

labouré 
K» fuis durant la 
■Ntitua une prof

9 «juand je vi.si 
■knt en terre lal 
■il< ne pouvaien 
■>nt, appareinn

IW'

L’INSüœfcS DK LA RÉCOLTE Dfc POMMES EX 1897.

mes.
Par. M A. W. Shepherd.

■ Il me semble
Voici un sujet qui nous intéresse tons beaucoun, car il affecte iimné Ikte-jB1' I* culture de?

bien étabment nos bourne.
Sans doute, du moins dans une grande mesure, la récolte phénoménale devons,

1896 a été la cause de la petite récolte de 1897. Mais nous devons chercher plw^P1 cflltivons le t 
loin la cause de la mauvaise qualité de cette petite récolte. A l’exception, pcut-^F ^ 1 "'anches d 
être, de quelques variétés hâtives, toutes les pommes récoltées dans cette pre-j 
vinee étaient petites et de mauvaise apparence. Jamais, au cours de mon expéi 
rienee, je n’ai vu une récolte aussi pitoyable de Fameuses que celle de la sais» 
dernière. v J

[ Si des moutoi 
■iiemcnt à la pi 
kr encore Mfsl

t» plan de M. 
r «t une méthAucun district ne semble avoir été plus favorisé qu’un autre, et la propor-j 

tion des fruits de première qualité dans cette récolte n’a pas été, je pense, plwjL 
que de 5%, et en certains cas, même moins que cela. Règle générale, nous, lesjB-^r 1 çxpériei 
horticulteurs de la province de Québec, nous trouvons de grands avantages uniquennn
la protection de la neige pour la racine île nos arbres : mais l’hiver de 1896-97 M1J*is il vaut 
fait exception à cette règle, et par conséquent, les racines des arbres ont ^ kiver. de» f
exposées au froid rigoureux et continuel des mois de janvier et février dernimli9t"lr M racines I
qui a pénétré jusqu’à 4 et 5 pieds audessous de la surface du sol. Quant »■ y Sîtenhcr I__
ceux dont les vergers se trouvent dans le gazon, bien que leurs arbres aient discusaiî>n 
fortement atteints et endommagés, cependant ils ont pu survivre et développe* 
faiblement leurs fruits. Le petit volume du fruit, par conséquent, doit étwM 11. Brodie—J’a 
attribué, je crois, aux dommages que les racines des arbfes ont subis durant|*«giremeiit sable 
l’hiver dernier, et l’énorme développement du fungus a été, sans doute, favorisé* sae terre grass 
par l’état de faiblesse des arbres résultant du dommage qui leur avait été eaw*ïgné d’eau, et q 
par la gelée. Bn- nr • ,j,. Ja pr

La gelée des racines a été même plus accentuée et plus remarquable pourlesH '1 Barnard—X 
arbres qui se trouvaient dans une terre labourée ou cultivée ; ces arbres étant. i*1 Société Potnolr 
peu d’exception près, fortement endommagés ou de fait complètement tués, «■a* têtu# dans
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9 =^|h sr^cr: t^r.dEHlF ^ ^
allies que vous puit-* i* >. .

pEFEEESFF^^S
4 ‘:r,A=

s^ssr*:-
• t,Uld,s l,c=eux 'lui SC trouvaient dins le gazon 

et portaient une bonne récolte de

*r - "* h»
fflW bien établis, de cette façon, en bloc. P '*'**'’ Pt'rdrc‘1106 arbrt,s P1*0"

JS'rsSr eürtr "r ,i: -A 1 Wi„, £*". «m*. *. «*„, ., J ,*£ ^r,'£Sr** " 
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i cours de mon expéi 
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par dessus le gaL? ^ ** *** je recommanderai* de

, autre, et la propor-Jh lm„ *îf L ®f°'bc 'H'. *tt,'ss<'r I excès de végétation s’entasser et mourir 
as été, je penL, *Xcd,wlte e* * meilleure protection poibT

lW.t. iftü-ST» «» il vaut «^uaX- IT- .r*5::^“fff !” »°y °»"> h ««*. a.
des arisen ont 1 *»'■'««’, des racines de nos arbres fruitiers et ainri" 1°? * *

r et février demi*" «s racines tuées par la gelée tU**’ et am*1’ <kkwnw< ^ chance
mra arbL akÏéSjj^^rd~llow est court, mais

rvivre et développe*

rr- ‘rr‘*re k~-~ -
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Id’
récolte de gazon, ce qui était k la fois une récolte abondante et extra de 
sauta. On ne faisait pas de pâturages, mais cm cultivait abondamment ITwtU 
et l’on a constaté que, plus grand était le danger, meilleure était la protwii^ 
offerte par le gazon.

M. Brodic—L’inconvénient, quant au gazon, dans l’un de mes vergers, etjgj 
suppose qne d’autres sont dans le même cas, c’est qu’un chemin de fer pause 
de là, et qu’en une occasion des étincelles ont mis le feu à l’herbe, et s’il n’y ack| 
pas eu de terrain cultivé autour de ma grange, c’en eut été fait d’elle.

Le Docteur Fletcher—La question soulevée par M. Shepherd quant au trs*j 
ment de nos vergers en est une de grande importance,

* 1 Ii :
f

,v llU
?r

' p|: > i

I
h! ! ,

' t'F

ï
Je ne pense pas que ce* vergers de France et d’Allemagne dont park 

puissent être comparés avec les nôtres. Il y a dans ces paye de* v«| 
qui ont plus de cent ans.
Barnard

y
V M. Brodie—Nous avons ici quelques vergers qui ont 60 ans.

M. Fletcher—Notre expérience dans l’Ouest nous démontre que l’on pmi 
de meilleurs fruits lorsque le terrain est cultivé au-dessous des arbre*. AUW# 
nous trouvons q ;1 est à propos de cultiver une récolte de trèfle, un trifle 
reste sur le sol en hiver et que l’on labour* au printemps.

M. Brodie—Cest là de la fumure.

Le docteur Fletcher—Oui ; mais c’est beaucoup moins de trouble qw 
mettre de l’engrais. Il n’y a pas de doute que ta cause du trouble, l'an 
dernière, c’a été la gelée des racines.

M. Shepherd—Tous mes arbre* producteurs sont dans le gazon et j* nefs 
que peu d’arbres ici et là, peut-être une demi-douzaine sur 1800. J’en ai pa 
plus de deux mille dans ma pépinière, et certaines rangées ont été complète* 
détruites, plusieurs de ces arbres ayant deux à trois ans d’existence. C’est) 
cisément pareequ’ils n’avaient pas de protection de neige. Dans le* jeune* vtv$ 
jusqu’à ce qu’ils commencent à produire, je recommande la culture comme to 
Professeur Fletcher. Si nous devons avoir des hivers sans neige, nom de* 
protéger les racines, soit au moyen d’une épaisse couche de fumier atout» 
l’arbre, ou bien en y ramenant la terre. J’ai usé de* deux méthode».

M. Hamilton—Avex-vous perdu quelques-uns de vos arbres que vous 
ainsi rechaussés ?

i»
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M. Shepherd—Non. J’ai donné mon expérience de l’année itenwfe, i 

planté un verger dans Vantonme de 1800 et ls printemps fie 1897. L« eri 
plantés dans l’automne de 189b ont mieux réussi que ceux plantés au prifiM 
de 1897, nonobstant le très mauvais temps. Nous avons pris grand sera de- 
pas les planter trop tard dans la saison, et nous avons ramené la terne à < 
hauteur de deux pieds contre le tronc de l’arbre. Quand j’ai va, eu dét«# 
que nous allions avoir un hiver sans neige, j’ai fait eharrover 
ramené la terre autour des arbres. Les arbres étaient faible* 
rendus vers le premier de juin avant qu’ils aient donné quelque 
mai* après y avoir réfléchi, j’ai trouvé que la raison, c’eut que te soleil ft’to
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te et extra de i 
abondamment f 
ire était la prof

j «ourses effets aux racines, k cause de la terre et de Vendrais oui v étaient 
-V Nous avons étendu le fumier vers le 20 de mai, a c7nS nas ant 
tt)iie le soleil eut quelque effet sur les racines. Mais quand le soleil eut atteint 
"“TMl. profitèrent mieux et furent en bien meilleur état que œux c ui
S el e K^érieiirfirSi t8t la ?,lanbiti"n en a“tomne e*tqfaite comme

nïitii J P M ?" ^ arbres 80,11 ^ meil-
n" . fur tToitnî immédiatement que si vous les arracher de la 

printemps et en coupes le* racines Le choc est si grand que durant 
•ere saison de 1* plantation du printemps, les arbres pouLnt tÏès Z je
-ws-spEfi1 *"-* - h—es; JKi

■

.

•: • : :
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de mes fffgm, « 
•min de fer passe p* 
lerlie, et s’il n'y »vi 
fait d’elle.

pberd quant autrui!

trc au

yte*
• rr; *1

magne dont périt 
s ces pays des *N|

»M. farmer La question de la rusticité des arbres en est une très importante 
pet pavs-cn eonime elle 1 est chex nous, au nord de New-York. Nous trouvons 
,k pomme Nortliem Spy résistera à l’hiver mieux qu’aucune autre chez nous 
par consequence crois que la question des variétés est très importante 
a; nous. A present, bien que nous cultivions des variétés qui ne sont nas 
s rustiques que la Northern Spy, nous plantons la Northern Spy tout dTmême 
comme vous le savez, le tronc de l’arbre influence la racine. PaLonZuentTe
"kLîwTeTlaG^° vn pl<* rustique qu’une variété telle
-i* fxildwm et la Greening. Ne serait-ce pas un bon plan de semer les —i___

°"J* pl“,ter d”’ *rt~ N”tk™

0 ans.

outre oue l’on peer 
des arbre*. À 0W| 
e trèfle, un trèAe

■m
■

ns de trouble qw 
« du trouble, h rtante. Jt me 

il était absv'u-
le gazon et je ne p 
r 1H0G. J’en ai pi 
ont été compléta 

l’existence. Cest

M. Hamilton—Cest encore condamnable.

ins neige, nousiUBwu paysan français qui plante ses arbres l’automne, mais il prend touted
et 11 ‘di« »*-s5îU-

i arbres que vous

à
i

■■ZkÎTfa7tm,me^b0ate chaque fois que nous avons essayé

en y
l’année dernière, j 
i4iW7, LesnÉ 
; plantés au prints) 
pris grand «oiffl 4] 
ramené lu tem à i 

1 j’ai vu, eu d&ei 
nww <Ju fww«j 
tibies e* l'on était k 
I quoique signé *kv 
que te soleil n’avais

»Liî"?,d-Le T2T* qu! mm domiOBS *« est au bénéfice des fermiers et 
AS ôtKrodoonJ,0,1S , Pr iP°S de ]f Plantation à l’automne ou au pr’in- 
rJhti^el?^ P°”rM S8 îmi\d avanta«e d*s fermiers, et non pas

ûiw c«„™ ,11, lu “te S eA"™<l,Ur,TTisse,,t '*>”
J*," trrmlers en général * pieutcr ten iàa V,nutoM*™ils''Jint
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I if Cliapaie-

M. Hrotli*— 
1« marché ei

M. Smith—J’ai un petit verger pré* d’ici, et je ne savais pas jusqu'il 
comment il #e fait que j’ai perdu les quatre range du milieu. J’ai etutirii 
quatre rangs du milieu, l’année dernière, et ce printemps et, la moitié de« 
cjuativ rang* a péri. Je bénéficierai de ce que j’ai epnri» ici, hier, pour l’entret# 
<ie mes arbrv*. Je demanderais à M. Strepherd si la Fameuse est une kM 
pomme à envoyer dans les vieux pays ?

M. Shepherd—Il n’v a peu de doute que la Fameuse est pou 
d’eapédition la plus profitable, mais pourvu quelle soit expémée 
pas en barils. Vous ne pouvez expédier la Fameuse en barils et vous attet 
à en réaliser un prix de première classe en Angleterre. La Fameust1 est 
pomme délicate et vous ne pouvez l’empaqueter dans des barils pour l'expé 
de l’autre côté. La prowion du couvercle meurtrit toutes les pommes, et e 
meurtrissure est le commencement du dépérissement pour ces fruits. J’ai exp 
rue* pommes dans une botte à compartiments, quelque chose comme une 
pour les (cufa. C’est une boite dispendieuse, et à moins que vous n’arraagi 
Vu* u ligure# de l'autre côté de manière à recevoir un lion prix, il est douteux « 
cela soit un succès. La Fameuse se garde aussi bien en Angleterre qai 
Canada, si on l'expédie dans des lioitea *Un de mes frères qui demeure i 
Angleterre m’écrivit qu’au mois de février, ses fameuses qu il gardait dm» \ 

* hangar étaient aussi bonnes qu'il en avait jamais goûtées au Canada, à ce uéj 
temps de 1 aimée.

Le docteur Fletcher—Il y a déjà assez longtemps que noms discutons sari 
plantations d’automne, et je ne crois pas que nous sachions cependant eues 
quelle est la meilleure manière. Vous avez des arbres dans le gazon et d’aittv 
dans la terre cultivée ; d’après ce que von» avez appris à cette aseeiutij 
qu'allés-voue faire l'année prochaine î

M. Smith—Nous avons en de lions succès l’année dernière par la euitvr 
Mai* si le terrain «*t cultivé, on doit fumer le* arbres.

Le docteur Fletcher—Les mulot* pourraient nous causer du trouble « 
connue vous le savez, oc* derniers arrivent quand la neige couvre le sol da 
grandi- épaisseur. In méthode simple que nous adoptons à Ottawa, à la Fi 
Expérimentale, a été très efficace. Nous avons tout simplement foulé la » 
autour dos arbres, et cela » été suffisant pour en éloigner les mulots.

M. Barnard—Nous avons foulé la neige pendant tout l’hiver dons as w 
à Vart-une», et quand le printemps arriva, le* mulots étaient aux sowwwi» 
arbres.
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31. Shepherd—Four répondre à la question de M. Faruier, je dois dke 
nous ne pouvons pas cultiver la Northern 8py avec avantage dans le nord 

v ( Comté de Huntingdon. J’ai un *rl>i-e de N or thorn 8j j, planté depuis 25 ans.c 
n’ai encore jamais pu en retirer une seule pomme. Je le plantai simpler 
dans mi but d'expérience, et j’ai trouvé que cinq ou six fois, il avait été toi 
l’hiver, du sommet au niveau de la neige, et au printemps, il poussait 
nouvelle tige e® deseons du niveau de la neige, et il cotwevwçait de nouvs 
croître, L’ariace n’est pas assez rustique pour supporter les rigueurs de P. N.-wumn 
hivers, et je ne conseil h-roi* pas à quiconque demeure sur k» rive nord du Si£x«'
Laurent de planter «les pommiers Northern Hpy.
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üfi il* si néceeR. Hamilton, de Greenville, montre 2S variétés de très belle appec 
des Russes, Lord Apple, Boradorffer, Pomme Howard (a-part), 5 platem 

d'espèces différentes, l’Amhka 12 (importation sur bourgeons), Rd 
(une pomme d’une très belle qualité). Sweet Russian, McIntosh Rouye, 
Victoire, (un semis de fameuse de très ladle qualité et fort recomioewl 
Scott's d’hiver. Shields (pomme sauvage du Wisconsin), Camille, 2 plataem 
semis de fameuses.
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M. N. E. Jack, du Bassin de Chateauguay, montre, pour en savoir kM 
un plateau de pommes que le comité est unanime à déclarer être des Melnj 
Rouges en bonne condition ; il exhibe aussi un plateau de Golden Ru**is,) 
autre de Grimes Dorées, un autre de Fameuses et enfin un dernier de Puwj 
Grises Swasie.

las capitaine W. F. Halcro, de Hudson, montre deux plateaux de J 
(plants) ; lu d’une grosse pomme, mais passée de saison, ladle qualité, iJ 
pour la cuisson ; 2o d'une petite pomme, se gardant bien, belle qualité, mij 
petite pour le marché.

M. Malcolm Smith, de Beech Ridge, çomté d’Argenteuil, exliit* mi *pl«J 
dat de pommes King Tomkin, et aussi un plat de Fameuse# et dw
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NOUVEAU MODE DE CULTIVER LES FRAISES.
Il

: -m mm iRi
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M. LJ. Fumet, *t Fuktakt, N. Y., lit l’eamalF .V
I.A XfMTVEUJC Ct’LTt'HE 1»KS Ht AISESI-

tltf I
La meilleure méthode pour commencer le trafic des l iaises, c'est de 4 

en petit et d’augmenter le# plantations à mesure que 1 on acquiert de 
rience. Plusieurs peraonnes commettent la grave erreur de planter sur o 
grande étendue, de# le début. Ellos se laissent influencer par 1 èlee 
peuvent s’enrichir promptement dans oette industrie, et cela leur vient à 
tare du suceès de quelque expert ou en entendant parler quelque enthes 
aux réunions et aux sociétés d’agriculteurs et d horticulteurs. . Elle* *» j 
tête Ijaisaée dans cette entreprise sans avoir ni connaissances ni but Lie» 
Elles font de# plantation* sur plus d'âcres de terre quelles ne peuvent w* 
bleinent en surveiller, et quand elles en viennent au résultat final, celui- 
presque toujours au-dessous fie leur attente. Avec des aptitudes naturelles i 
wlui de deux hommes qui a le plus d’expérience obtiendra les meilleurs rv» 
Sans doute, il y a des gens qui apprendront plus en quelques années qued 
n’en seront capable# durant toute leur vie. C’est le manque de connais 
suffisantes des détails qui souvent détermine l’éelwc du débutant. Nous p 
des idée® générales dans une lecture ou bien en écoutant des orateurs, w
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il* si nécessairesi très belle appao* 
(a-part), 5 plate»#*, 
ir bourgeons!, Rd k 

McIntosh Bouge, ; 
et fort recotownl 
Camille, Î plateaas
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poor le reste de l’année ("est un iT’ ^ ,ui'permettrait de faire des con
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là**, si l’entreprise plait, s’il y a un marché*! f)our.^.J**0*® domestique; puie 
Mttc industrie sur une plu# mg! - i j, proximité, on peut donner dan» 
-rehc Cherchez d’alLd m el to,o ,J ^ ^ r^OI‘^r 1» demande de ce 
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ires, médium et tardives pour subveni!*” * p ttnt8’ c^,,1Pri*nant dos variété» "*e 'le l’habileté du cultivateur et du ,'„T h*0’1” d Uae famille. (,n tenant 

lie. On mangera plus de fruits si 1 " ” o- ' Personnes que représente la 

ica les achète, lor» même que ce serait à iZiu^-cht^ **' Pr°Pre j,krdin 9ue

«
«

ww
1, p<air en savoir 1* m 

mer être de* Mele* 
1 de tiolden Russes,j 
i un dernier de Ptad

eux plateaux de J
m, belle qualité, l«d 
en, belle qualité, mtg

mre*. Plantez-les près du chemin ■ .r„ ^ elM sauvages, voua le

;r wcttre de la propreté, de m**^ k <* ££ küTJZSJ* PT' d’°Tf 
:F du temps dans la cueillette 1 , rena*nlu*- Oela permet de
et des engrais. Et puis il vk tr““Port de* fertili- 

■aient être employée# avec profit dans la St
* que *t elle est ai tuée à l’autre extrémité de la t •(■pensera aux frai*». En allant <lo,me, son tràvafl et 1 

Wk*’,,u b,e» à «on retour, le cultivateur peut mm* 2*Tl T '
*'!IVerU f|U’if en a Nation et cek nvec gm .ls miu £ t f*« près de niveau sont les meilleurs pour les frèillf l’tf z ***

» wi. Une pente au sud rend les (Lises hâtive ’ Y * «*
1 » ..-tarder %#!<«« de la maturation ™ nord

imvez
r-uil, exhita» nn »| 
Fameuse* et dv

pi13 ■ -MM
FRAISE* 1 'm

t sur

k"k”iClT mtiv"r ut>"“ «»ik * w.
il d™ fruits plu, Utif, LwT. “ '™*“ Un ‘""«in «Mon»»
«. v. ÏÏ2Ï fruit, »,« p,„

p-'*ieu égoutté par des fossés ouverts n JÜÜÎi le terrain argileux doit

^ertde fumure en hiver. Le terrain^îtstLl^11 "" draina^e- *** 
fcnge île toute* le* espèces de terrain*. 111 «pu se compose d’ne

SES. I
fraises, c>»t »k (W 
l’on acquiert del’# 

r de planter sur u» 
încer par l’idée ft 
cela leur vient à k 
er quelque eatbmrà 
ilteurs. Elles #» jfi 
wiees ni but hie» à 
Iles ne jieuvcnt e«< 
ésultat final, celui-* 
>titudes naturelles^ 
Ira les meilleurs résaî 
Iques années que l'ai 
nam 1 uc de connais! 
débutant. Nous f& 
nt de» orateurs,

"îrW-, hr s» -, • “ <»nf.-k bd.,,u« i. leu, «JHÜr'.ïr*.

wnce des 
« t de* ni

que

.te„ KicBEï ï

*k*te * *-««— - HÎtt SS

'

s-'y

’*•••• st. • '5
r->v-Vf .

-■U-J
v.: >

/b-:;..vlv.L

..v

If H

^ 
P-

• -y
.

■



t so
fy

pi*» if plant 
âatour des m 
plante par un 
ordinaires, avi 
eon naissons dt

C’est nu bon moyen de faire deux récoltes de Llé-d’inde et une récolte de 
avant d’y mettre des fraisiers, et d’appliquer des couches épaisses d’eagratt us 
deux récolta1* de blé-d’inde. Employez le fertilisant du commerce pour 
patates et les fraises. Mettez une partie du fertilisant avant que les fraisi* 
soient planté*, en l’y hersant, et la balance, éparpillée autour des plants, durai™i , 
la saison «le cfoissiinca, Ayez soin que le fertilisant ut* tombe pas sur le frujjH en' 
lage et ne le brûle pas. Cent un ha» plan de fertiliser les lits au printmps j 
l'année fruitière, en «{«upillant le fertilisant sur les rangs avant que la piUviS un ratt-au de ji 
«oit commencée. Environ une tonne «le fertilisants du commerce mélangé* J*fiole de ne ps 
à peu près ce qu’il faut, ta moitié devrait en être appliquée avant la planter JH pis prufondén 
«t hersée, un quart durant la saison «le croissance en l’y léchant autour des plants. U 
planta, et le reste au printemps, avant l’apparition des fruits. Réservant des rte

Pvépti'ation «1» terrait» et rtiiynemenl—Laboure* profondément aa p.jJH ^*iS*er 
temps, aussitôt que le sol poirm être travaillé. Hersez et enlevez les pierrw <H^r 
les déchets qui pourraient noire à 1* culture. Hersez encore et encore, jusrmjHV < en ’ r**l\ 
ce que le lit soit aussi meuble qu'un amas «le tendre*. «S’il le faut, lalxmrJH*** e,r^11^’ * 
encore, puis hersez et lierez encore. Rien n'est perdu dans cette parfaite 
parution, et 1’<W pent y gagiwr Iteawroup, «Ordinairement, la récolte est bm*H*' *|Pj.es<,lue 1 
en proportion «lu tempi que l’on a consacré à la préparation du sol. Si votis rll*e8’
prêts à planter, alignez les rang* à quatre pied» de distance les uns «les autre» avec un 
et mettez te* plant* à un pied «le distance dan* le* rangs. Si les plants vicna-aH. e .e n?® 
déjà pépinière, et ai le s«.»l n’«-*t pas «*» bonne condition pour tes recevoir, M A0™
devra te* coucher près les uns des autres, et tes garder ainsi jusqu’à la der&ièt^P"* vantoge 
partie «lu mois de mai ; alors on les transplante dans tes champs oit ils «tenus* Fleam et et 
rester en permanence. Quand le» plants sont couché» dans les couches ehauiHpmière année, 
on doit te* arroser opiné il est nécessaire, et les sprayer environ une foi* pflfefet d’enlever à 
semaine arec «tes la Bouillie Bordelaise, afin «le prévenir la croissance de la iihl*|eure venue, afir 
et «lu mildiou. Dons l'intervalle, te champ qui doit les recevoir en penmme#isHCest la meilleur 
«Soit être préjiaré avec le* plus grands soins. On te laboure et on te herse encuiHpreimère saison, 
et encore, ametwint ainsi à ta surface toutes tes pierres et autres déchets, gflün les coupe ju 
débarrassant aussi de cette manière le soi du ver blanc qui cause huit «le dowHlailieu de juillet 
mages aux plants «te fraise*. Alignez les rangée* sur une ligne droite, et teifcflilants ne devra 
le» courir sur tout le long de 1* pièce. Si tes rayons sont en ligne droite, wdHlo autres, de toi 
pouvons cultiver tes plants plus près le» on* de» autre* ; et si tes rangées * Hmt de coulants 
longue*, «m perdra moins de temps à en faire te tour pendant la culture. Ht rang peut être

PlatUatian*— Raccourcisse» tes racines pour qu’elles n’aient que 4 pow* 
longueur. O la vous épargnera «lu temps pour 1» plantation, et elles seront twjHô’> v"***’ et 
ta un* exposées à s'enchevêtrer dan* ta fosse. °rCei ort

Si elles oet été «ewehées, la terre »<lhérera aux racines «juaml «m tes 
pliera, et elles ne subiront pas d’arrêt dans leur croissance lorsqu'on te* tawiHte!«a 1 e,meri., 
plantera tiuatemeiit. Servce-voew de «‘importe quel outil qui fera la fosse oerm r
profonde pour permettre «Vv mettre le* racines droites sans les replier. Il y e<H^ ^ ® ou 

. a «pii se servent «fuite truelle, «l’autre* d’une vieille gratte «tout on a reeeueni*^^ V*g. *,* 
manche. Hans notre localité, on ac sert d’un outil on forme de doloire «|tHg,n V’ , ce 
donne satisfaction générale. 11 coûte une piastre et il gagner» son prix «Ians lutjH *1 ’f® * 
sente saison quand il y a un tem nombre «te plants à établir. L’opérateur «kimH^ * -
«le 1» main droite au coup de et* instrument «Uuis te sol, et «te la mai» gaucht. «^** r®*®*
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une récite de nyJ k' l’la,,fc vn arru‘™ <*« •» Urne en retirant l’instrument. f. * 
épaisse* cl'eagr£H“ ,Ur H l on <»'»p!éte l’opération en ran èn mt <k U t
u co.umcvc ,„mrl6te.P" Un mo«vement de revient, ou en po„<sailt* LtmLent if" *
avant que ksLsiB**'^ T Cet ‘««trumcnt, planteront 2000 plan 8 <TùnJi °*'T*

,]«. r,l0„^ ,i m connaissons des experts qui en nlanteiw vino 1 ■ n “nc journée. Nousour des plants (km*1 qU planteront oOOO en une journée, et les planteront
lombe jxis sur le frgj* r -----
s lits au printewjs « Culiurt— Aussitôt que les niants n.vrI» avant que la ixxiJH un rateau de jardin une bêche à mm. ablis, remuez le sol _____
minière mélangéuSgarde de ne pas dégager les plants Ne fàUÜT* gtfU-C ortiiriaire- Prenez bien 
" «'«ut k Pld*K. profonde! lent. *$îv l"6'' '* «"f- »• «««
/ léchant autoJèSdes plants. Une semaine plus tard prenez le cultivai* ™SP’ enje Pussant prèe 

servant des oente étroites Cultivèz bag et a,^ Pla,let Ju,lior en vous
'*«"* F~" le cultivateur ÏÏZÜÏZZ ESKÏÏIuL?” **T5l 
F sm'ain*. aussi longtemps que la pous.se des Plants- une fois
setendent, rétrécissez le champ d’action de IsjVg qU? les Plantes 
4ns le rang, et toujours dans ce sens <ïMo U™ . nallez S* dans un sens 
..ornent de tuer le, mauvaises herbTrW !, *T' S0UVent 'lue possible ; le

i- -. m» p** Ætn ttSMfiSKSi/j rr r'afc* 'f*'””’ ™ cependant des profits. Il e‘re donnfe 4

\pisssr m> emp,°^ — '«• -++SSSL ÿass
L,SeTn^^^V„7p.Tr, ttiif.*" S4 * fraise, dè, U 

t d'enlever à la plante une énerve que l’êm èernît'h- {”• pla“tS' Cela a Pour 
are venue, afin quelle puisse nroiluire un» rïi **** Ul, ai,sser Pour une meil- 
est la meilleure méthode de couper les ricm^lns0?-6! ^C?lîf l année suivante, 
mière saison. Les coulants Kient ^ Tntrent-la
n les coupe jusqu’à ce que le nl mt eomm e coupés pour la meme raison.
“7 ,l,! Puis alors on les laisse croître?! pi'ndre'^rS^L ’'’°™ “

jxtïïir.-rs£i£?» *-» *■ ”Bat de coulants ont fait, racine le surplus neutêt ^ Ap^S '*U U,n nombre suffi-

■-.mbnstc,. et il, 1™?? ,es P1™-»

« d, forces ordinaires pour °» *

Li rvertes <,um **»•

sa îEt^cys zx rf :¥t -"“2
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/'il paille et de fumier aura une épaisseur d a peu près trois pouces. La pluie et la H en a que pei 
neige la feront baisser à environ un pouce. Les fraisiers ne seront pas étouffés. H vous voulez 
quelle que soit l’épaisseur de la couverture, si elle n est pas appliquée trop de 1 plaisir de v? 
bonne heure l’automne ou laissée trop tard le printemps. Enlevez cette couver- B 
ture et laissez-là dans les allées entre les rangs vers le 1er de mai, ou aussitôt 8 
que la pousse commence. Immédiatement avant que les fraises commencent i 8 
mûrir, parcourez les champs, arrachez tous les chardons et mettez en soigneuse- B 
ment autour des plants de manière à couvrir toute la surface qu ils n occupent B 
pas. 8

I
m ait;
j

B

Variété\La cueillette et l ev voi au marché— Ayez une bâtisse fraîche, ou une salle où 
les fraises peuvent être transportées, arrangées et mises dans des paniers. Ne ■8dre^ Brune 
laissez pas les fraises exposées au soleil après qu’elles ont ete cueillies. Le soleil ■Henri, Boum 
et le vent échaudent et décolorent le fruit. Cueillez les fraises aussitôt qu elles B*01’*16 culture 
sont colorées. N ’en laissez pas mûrir une trop grande quantité avant de les cueillit.
Cueillez tous les deux jours. Laissez le pédoncule à chaque fruit a une longueur 
d’un demi-pouce. Ne manipulez pas trop le fruit en le cueillant. Prenez-le par 
le pédoncule, cassez-le et mettez-le dans un panier de façon à ne pas le briser. .Ne 
cueillez pas d’une main en mettant dans l’autre main jusqu’à ce que celle-ci soit 
pleine. Cela meurtrie les fraises. Cueillez chaque fraise séparément et placez-là 
dans le panier. Si vous avez à expédier à un marché éloigné, cueillez les fraises ■Clyde, Cumbi 
avant complète maturation, et hâtez-vous de les envoyer au convoi de chemin de ■tvorite, Has 
fer, ou bien gardez-les dans un endroit frais jusqu’à ce que le moment soit verni ■City, Parker 
de les expédier. Si c’est pour le marché local, laissez mûrir le fruit plus comple-■email, Wilsc 
tement. La saveur en sera meilleure et par conséquent vous le vendrez plus cher,pisteront pa 
S’il y a un marchand entreprenant dans votre localité, faites-lui vendre votreBfrande dose <1 
fruit. Si vous n’y trouvez pas de satisfaction, et s'il y en a d’autres qui colportent, 
vous n’aurez qu’à colporter. C’est une rude besogne, mais un bon colporteur fe 
en moyenne 2 cents de plus par pinte qu’il n’aurait fait avec un marchand. Ce 

fait aussi que personne ne peut mieux vendre le fruit que le cultivateur mên
bon vendeur. L’envoi au marché, la demie

Fraises 
mlture et da 
Irescent, Do' 
fort, Michel.

Les autr

*8
m i» i
il

Mon proj 
réussissent bit 
(es centaines « 
puent éprouv 
Word, Ridg 
rariétés pourri 
luod, Bubach

Profits—Les profits seront en proportion de la quantité d’engrais, de travai*ark'-i' Earle, ! 
et d’intelligence qu’on y aura mise. Le rapport ordinaire pour un acre est dfl Un 
200 à 300 piastres. Il y a des gens, cependant, qui font de 500 à 1000 piastre*

Ils mettent dans un acre autant que la moyenne des cultivateur* XL. farmei
certaines an 
fraises tardi

Variétés—L’un des points les plus importants dans la culture de la frais*»186» depuis c 
comme l’un des plus difficiles à comprendre pour le novice, c’est la questiondeWreun succès, 
variétés. La plupart des catalogues sont confus. On y nomme une longue suit*» “eu «le plai 
de variétés et le novice est noyé. Il lu. est impossible de choisir les variétés don*™ que pos: 
il a besoin. Pour cette raison, je vais essayer de classifier les diverses variétés e*we, les plai 
groupes pour des fins diverses. Cette classification, avec la description d*™»ns les pic 
variétés’qui suit, devrait être un guide suffisant pour n’importe qui. Il y a W”ns les trai 
centaines de variétés de fraises avec des caractères spéciaux qui les rendent pr*V P>es les 
près à certains sols et à certains climats, comme à un traitement spécial. Il ngre» rangs d<

un
de ce fruit, pourvu qu’il soit — . .
opération de la culture des fruits, est plus important que la production d
fruit.

un
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I avec un acre, 

mettent dans trois ou quatre acres.m
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es. La pluie et li 
eront pas étouffés,

■ .x»iri„qd"i,rf«pta aTLiTiX '„erovou1 danstoM ie> si 
S* lt'”ir <le vous fo“rair les variél* iui « XTJïpiirtera'

e mai, ou aussitôt 
ses commencent à 
ttez en soigneuse- 
e qu’ils n’occupent

un

CLASSIFICATION DES VARIÉTÉS.

Henri, Bouncer et Atlantique Ces vaHér^ T M?ne Sha?less- Timbre»,
,„td,Ei"*:11"™' ',k-dî^tLKr1 Upl"s

uit à une longueur!,, paise* LazU Mans—Ces variétés réussiront le mieux avec n’inmorte m 11 

A Prenez-le P"*U» t0US ,es soIs- Birel, Brandy W Beeder Woodce quVccdîe8ci's!ietPurt’ Enhance- Hâtive- Swindle, Splendide, Sunnysidej

**<**■ <**»nvoi de chemin deEvorite, Havorland, Qk”>ry,W
moment soit venuEty, Parker Earle, Princesse Ridizwav R,,tpu ^lck 0bmer, Oriole, Ocean 
fruit plus complè-■email, Wilson Warfield William 15elt“ etc ’ lueks,ets' Seaford, Star, Van 
vendrez plus cher.Esisteront pas beaucoun de néàlfll! ’ etc-,cx,^er1,1t »n soin. Elles ne 
ts-lui vendre votre^prande dose de ulture. ° ^ L> cePen^ant elles n’exigent pas la plus

très qui colportent, 
ion colporteur fer» 
in marchand. C'est 
e cultivateur même 
narché, la dernière 
la production du

he, ou une salle où 
des paniers. Ne 

lueillies. Le soleil 
i aussitôt quelles

R

- k" ww. qui

a^yü&rBS&e8d?T
<riM pou,™ tue faiA v"'**’ W' "ouvcll»,

l'engrais, detr.nf»k«r Earlc, Spleûdidy VauDem^wï,”7b,“K„ ’ L°veM'

S»küS£j
ne des cultivateui

Â

suppose que vous avez chez vous des fraises hâtives ?
eertaines^rméê^^ce^ront°îeslFrafsM0h 't^ av°lr. plusieurs variétés, pareeque* 

v fraises tardives II JeT dî TrU l ^ et d’autres années'
sulture de la fmisfcs depuis que je l’ai commencé, U y â lôînTït une choToii C0,mmf ,rf .des 
’est la questiond^Pre un succès, c’est ce que i’aDDelle “la mpfhnrlp nr» i» , qui m a aidé à en
ne une fongue ,.B de planter '•'/T
sir les variétés doSure que possible au printemps et les mettons ô«L aussi de bonne 
diverses variétés eEwde, les plants les uns près des autres Nous sénn ,Une, P^de couche 
la description dB-ons les plants de manière à ce que chaTe^nT*les touffes et dissé- 

rte qui. Il y a dirons les tranchées à environ trois pouces de disfnn^ U\r ° 6 80 ‘ ^0l)8 
jui les rendent piE?s près les u s des autres. Nous laissons un p«nor. °' t °US avons trois 
,ent spécial. Il rangs de lus, près les uns des autres, et de ceUe manière' tr°iS

m

vous pouvez
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avoir dix mille plants dans une très petite pièce de terrain. Nous faisons cette .

pas de retard, mais continuent de croître eu font aussi bien que s ils avaient ?
plantes de bonne heure le printemps. L'avantage est que vous sauvez du temps* T^r*e sol
et que vous avez vos plants près les uns des autres, ou vous pouvez faire ■nour.r*^11; - ® ^
les fungi. Dans noire section, le mildiou cause beaucoup de dommage et quel*
quefois les fruits ne parviennent pas à maturité, mais le sprayage détruira leg ,” furei
fungi avant que les plants soient établis. 11 est absolument impossible d arrange*
le sol comme nous le voudrions de bonne heure le printemps. Quand les pl»'-tg™me oui éta
sont transplantés, vers le 1er juin, ils sont mis en terre vers le meilleur tesÆ J ^"oulc
pour la pousse, et nous obtenons d'aussi bons résultats que si nous les av,on*mclle
plantés selon l’ancienne méthode. Un labourage et un hersage continuels d
terrain amènent les vers à la surface du sol où ils sont détruits par les OLvaui
C’est un bon plan de cultiver votre terrain pendant trois ans avant d y inetti
des plants de fraises, parce qu’il faut à la bruche trois ans pour parcourir le
différentes phases de son existence, et la culture la fait disparaître. Nous ara
fait des expériences avec les fertilisants sous la direction de 1 université d
Cornel’ L’ancien mode était de labourer le terrain et d’y mettre uu fumier (
des cendres, mais les résultats étaient comparativement sans succès. Maintenu)
le cultivateur de fraises qui réussit, étudie la condition du sol et applique dt
fertilisants en conséquence. Les fraises demandent certains é éments naturel
dans le sol, et si ces éléments ne s’y trouvent pas, nous devons les y nitroduir
Dans une partie du comté, un homme trouva qu’il obtenait de meilleurs résulte!
avec des os dissous qu’r vec aucun autre fertilisant. 350 livres de pierre de
Caroline du sud, disso te, pour un acre de terrain donnent plus de 13,000 pintes
l’acre. Sur un autre lopin, il appliqua 700 livres dos dissous et il recueill
vingt mille pintes de fruits à l’acre. Dans une autre parti du comté, un homm
appliqua trois cents livres de nitrate de soude, trois cen livres de muriate (
potasse, trois cents livres d’os dissous, et il recueillit 7,382 pintes à 1 acre. Dai
un autre endroit, avec cinq cents livres de nitrate de soude, trois cents livres c
muriate de potasse, et trois cents livres d’os dissous, il recueillit sept mille pint
à l’acre. Dans une autre ferme, des expériences démontrent que le sol au
besoin de plus de potasse que de tout autre ingrédient, et la potasse donne i
fruit un goût meilleur et une plus belle couleur.

juin.
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M. Brodie—Trouvez-vous le muriate de potasse meilleur que le sulfate
i potasse ?Ü

M. Farmer—Il est moins cher. Voilà toute la différence. C’est une bot 
méthode d’essayer votre sol avec ces différents éléments en proportions dil 
rentes, et vous constatez alors ce qu’il peut faire. Il se peut que votre so s 
assez riche en un ou deux de ces éléments, et vous n’avez pas besoin de 
appliquer. J’ai maintenant quelque chose à dire (puant au mode d expédia 
des fraises. Les premières fraises du comté d’Oswego furent expediea 
Montréal en 1859. Un homme d’Oswego, qui vit encore, me dit qu il If 
apporta et qu’il en retira $22.00 en or pour 80 pintes. L’industrie a augmei 
depuis 1859 à tel point que maintenant nous expédions de notre comté 1UW

'
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paniers de trente-six pintes par 
dans notre comté. Un homme 
culture d un acre de fraises et
l'information suivante II prouve que cela lut coûte environ $7.53 pa acre pour

omme qu, éait alors messager sur le chemin de 1er me dit qL cetai une chose 
Mde a soulever, et que généralement on la jetait à l’eau une fois qu’dle était 
ode. On en diminua alors les proportions jusq a celles d’ ,i panier de 45 
pûtes, et plus tard, M. Baker inventa le panier e trente-si pintes oui es1 
implote dans le comte d Oswego et qui a rendu les fruits d’Oswegc très popu- 
kres sur les marchés de New-Vork, Philadelphie et Chicago. Le panier eît la 
pue de commerce pour les fraises du comté d’Oswego, et, si Sn les envoie 
Lsd autres empaquetages, elles ne se vendent pas aussi bien M Hewartv 
possédé une manne brevetée aux Etats-Unis et au Canada, qui est une amélio 
ration encore plus grande, et quil peut vendre pour $0 25 la pièce et vous 
[»uvez acheter les paniers pour $2 50 le mille. Un item imnoB dans k 
comma et des ti aises, cest d annoncer d’une manière ou d’une autre afin de faire
vÀ0ir aUX ®ens (luo vous avez de bonnes fraises à vendre. Dans le comté 
iOsnego nous avons une grande réputation pour les fraises, et nous la créons en
““m" mpaao2i Une.fmanière,°1u d’une autre. D’abord, nous expédions tous 
te un tinpaquetage uniforme, et les gens savent lorsqu’ils voient le naouet 
pce dernier vient de notre partie du pays. Nous Jvons ïrôuvé queTela 
pauit .le mettre les fraises en vente honnêtement. J’ai expédié ati même 
mimissioniiaire pendant treize ans, et il me dit que mes fruits à New-York sont 
itndiis chaque annee à la même personne, avant leur arrivée. Q md je compare 
ne, îapports avec ceux des cens qui expédient d’une autre manière je trouve 
| eje i crois trois cents de plus qu’eux par pinte. Une autre chose qui a beau- 
imp aid- notre comte ce fut l’exposition que nous avons faite de nos fraises à
tn!dü CanadaC e’ 1 b"m qU6 ^ Américains aie,lt leurs défauts et que 

. ens du Canada soient un peu comme eux, une de leurs qualités c’est qu’ils
«1.sprit prime-sautier. Ils saisissent les idées nouvelles et quand arriva
îe5 exnposer deSe le’ i® ,!lonsieur.?ui rePrésentait notre Etat défait beaucoup 

m exposer de mes fraises, carj’en cultivais environ quatre vingts variétés 
cms que c etmt une gigantesque entreprise que d’envoyer des fraises à 
grande distance, mais j ai réussi, et j’ai l’honneur d’avoir le diplôme de l’expo-

f fraisesVeje vais^ * m^a,Uc la phlS ^rande et la belle exposition (raises. Je vais vous dire maintenant comment je disposai mes fraises Nous
renluT": 8embkb,eS à büîtes à -ufs’ "°"* Primes un morceau 

a - e au i 6t n°n en Pa,qUet9’ n0US cueillîmes nos taises et nous les
ImnartbnT/ T®h ramenan‘ Ia ouate autour, pu" nous les enfonçâmes dans 
coinpaitunent. L homme qui en avait la charge e dit quelles arrivèrent k
icago en parfaite condition, et se gardèrent pendant onze jours à l’exposition.

k. Cela ne représente que 
avait tenu un compte soicn

es villes
... . „---------- ût de la

avait trente acres, cette année me donne

une

* Barnard—Combien de temps dureront ces mannes ?
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M Farmer—Ces marnes brevetées pourront être fabriquées au Canada 
aussi bien qu'aux Etats-Unis, et comme elles ne coûtent que 25 cents la. pièce, m 
certains cas. vous ne regarderez pus de les perdre. Elles sont faites pour 
plusieurs transports, mais elles ne pourront tenir tête aux vieilles boites en bon 
On les fera d’une capacité de 32 et de 36 pintes, et elles serviront pour plusieurs
envois.

M. Farine 
poite quoi dan 
du terrain. S 
«■garder avec
d'oignons est li 
JI. Joyce qui a

. , c . , plus rien dansM. Shepherd—Pendant combien de temps les lits de fraises seront-ils*^ ]us (]
maintenus à cet état de production avec cette dépensé de 24 piastres a lucre. d’une façon sj

M Farmer—C’est une très petite dépense et ce n’est pas là la culture qui je*à chaque pied , 
donne à mes fraises. Vous récolterez en fraises en proportion de ce que voua*remarquerez q,
aurez donné à la pièce de fraisiers. KsHuirontî

M. Brodie—Combien de récoltes retirez-vous de la pièce avant de )ab<>urer?Hv0US ]ajssjez je

M. Farmer—Nous retirons une récolte. Plusieurs personnes mettent 1 
piastres sur un acre de fraisiers et obtiennent des résultats en proportion. Mre*recueillent-ils u 
règle, c’est de recueillir une réc. dte, de labourer et de semer du sarrasin mais bi la* 
pièce ne produit pas convenablement, nous la gardons une autre année* ^ar-ner 
Certaines fumures auront pour effet une pousse excessive de feuillage et vou«“^tst qu 
n’aurez pas beaucoup de fruits. Si vous y mettez de la pe se sous une forme* jj Jack_ 
quelconque, vous obtenez une bonne récolte la deuxième année, et cela vo>i*empvtés ? 
payera de les garder. Mais vu las maladies, les mauvaises herbes, et le reste ■ 
vaut mieux prendre pour règle de ne retirer qu’une seule récolte. ■ M. Farmer

. . ., , Bvous prenez les
M. Brodie—Vous établissez vos plants en avril ou en juin, et • anne<*niont avec de b 

suivante, ils fructifient en juin ou en juillet ? Icarce que certai
■bien que le plan

M. Farmer—Oui. B
M. Hamilto 

pleine récolte l’é

M. Farmer- 
plants ne produi

M. Brodie— 
rivante, et la pl

M. Hamiltoi 
tendre la récol

M. Farmer-

II. Brodie— 
kux années ?

M. Hamilti

I
M. Hamilton—N’avez-vous jamais essayé de planter au mois d’août ?

M. Farmer—Cela ne paye pas. Vous ne pouvez rendre cette pratiqu 
pavante pour fins commerciales sous ces climats septentrionaux. Gela peut etr 
très bien pour quelques-uns qui recueillent eux-mêmes les plants.

M. Hamilton—Si vous aviez vos plants vous-mêmes, persisteriez-vous à cou* 
seiller de ne pas planter au mois d’août ? ■

I

M. Fariner—Il y a quelque personnes qui réussissent à faire des plantatioi 
au mois d’août, mais ce sont des gens que vous pourriez appeler distingues dai 
l’art de cultiver les fraises. Le sol dont ils se servent est dans une conditK 
élégante et ne manque de rien sous le rapport de la fertilité. J ai parle de plMU 
les plants à quatre pieds, mais j’ai pour méthode de les mettre à cinq pieds, et 
vous ne cultivez qu’au point de vue du fruit, il vaut mieux les mettre a cinq.

M Brodie—Je remarque dans le “ Rural New-Yorker ” un article d’un Mo— M Farmer_ 
sieur Joyce, d’Oswego. 11 cultivait des oignons à tous les quatre rangs et Primais cultivé at 
des fraisiers. Il récoltait 600 minots d’oignons hâtifs a 1 âcre , il aVal liastres l’acre, ch 
fraisiers dans le rang et il obtint une grosse récolte de fraises 1 année suivante 
qui lui fit ainsi toucher double profit de son terrain. M. Brodie—.
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“ 9“*1 , M- Règle générale, cela ne paie p„, Je cultiver une récolte ,1, „w

‘po,,r ^F? •

la culture qui jega chaque pied et il coupe les autres. Si vous alle^dans un lit'de fraisé voüg6 
de ce que vomg remarquerez qu .1 n y a seulement que 4 ou 5 pieds qui valent quelque chose Or

■ïre s Tise déJo^
voas laissiez le sol se couvrir de plants Ser°nt Plus S™ ^ «

™s£aiS^^ Plantent aU m°iS d’a°Ût’

e autre année, 
feuillage et vous 
; sous une forme 
ée, et cela voua 
:>es, et le reste, il
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Sraises seront-ils 
stres à l’acre ?

$

I

ïtnt de labourer?

nés mettent li

Lais c’est ce que l’on faHans^tlt dTSew^YorkeUrNew-Jeriy.1”018

M. Jack Je n’ai pas dans l’idée
empotés ? que vous voulez parler des plants

M Fariner—Cela ne fait aucune différence qu’ils soient ou non emnotés Si
ont arvecedleSlaPÏertîl 'T* P-,°PrC T'-*"’ 6t 8‘ vous les enlevez soigneuse- 
nta\ec de la terre alantour, ils sont mieux que si vous les mettiez en not«

arce cjue certains plants se contractent claim Tl »m r *» q« plant ,,ii a toute sa liSé dan,” , 11 M ‘°nt Jama,s

e.
'Ills

juin, et l’anm

I M. Hamilton—Savez-vous si 
pleine récolte l’été suivant ?

LM«eBssassr„2iLi;^ii8Mroot ™ *“•

is d’août ?

e cette pratiqui 
Cela peut êtri

qui plantent au mois d’août obtiennent uneceux

s.

,eriez-vous à cou

-e des plantation^ M- Hamilton—Si 
r distingués dangtondre la récolte.

i parlé de plant* ^ Faimer—Oui, mais mon expérience me dit que cela en vaut la peine, 
nettré a cinq. Ix'Lnées'e—Est--ce que cette dépense de 24 piastres à l’acre comprend les

ï rangs et p'^Anai!cumv^ att^ntîv ^ Ceen coûte au Monsieur qui a 30 acres. Je n’ai 

M Biodie Alors vous avez une récolte de sarrasin, l’année suivante ?

vous plantez au printemps, vous perdez toute l’année à

ms une
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M. Farm ;r—Oui. Je dirai que ce Monsieur n’a rien mis pour les fertilisants 
dans ce calcul de 24 piastres.

M. Brodie—Faites-vous entrer le sarrasin dans vos calculs, ou bien ne le 
seulement que pour nettoyer le terrain ?

Vers l’année
le cette provint 
appeler, à cette 
[me rappelle b 
gé ieurs racines 
li acquise depu 
ers de pommier 
e pommes de s

semez-vous
M. Farmer—Cela dépend de la saison. Quelques fois nous avons une bonne 

récolte de sarrasin.
Nous trouvons qu’il est inutile de semer du sarrasin dans notre section avant 

le quatre juillet. Quelques fois les fraises durent jusqu’au 15 juillet, et alors il 
nous faut chercher à tirer parti du sarrasin. I Bien des ch< 

■ver, mais peu t 
[fois il s’en trov 
estions, quant à 
[aient pour le n 
b aire u x et pen 
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tateur de la nei 
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M. Shepherd—N’avez-vous jamais essayé le trèfle ?

M. Farmer—J’ai essayé le trèfle rouge, mais je n’ai pas réussi la première 
fois et je ne l’ai pas essayé depuis.

M. Shepherd propose un vote de remerciements à M. Farmer pour sa confé
rence si instructive.

La motion a été adoptée.

*1
!

M. Hamilton lit l’essai suivant sur

MOYENS I)E RÉAGI It CONTRE LES FROIDS RIGOUREUX ET PROLONGÉS

tels que celui de l’hiver 189G-97, dans les vergers

DE CETTE PROVINCE.

QUELQUES

lue que des E
Le sujet que j’ai choisi pour cette dissertation est d’un triste interet pool* nies amjSj v(,r 

plusieurs des cultivateurs de fruits de la province de Québec. Les ravages exwce*)r||im) Spy qU 
par l’hiver dernier dans nos vergers ont été assez pénibles pour décourager** avait (|j‘p 
même les plus fermes et les dissuader de planter dorénavant des arbres fruitiers*

Il y a déjà eu de semblables désastres dans le passé, mais il ne s en est proka-l/f''^ s ^ 

bletncnt pas vu d’aussi rigoureux ni d’aussi général que celui de l’hiver der* ^ perte'1 que j*
M*er" ■une qu’environ

aru

Il y a plusieurs années, une quinzaine d’années à peu près, je crois que no 
froid très rigoureux, 27 degrés au-dessous de zéro, au commenc 

ment de l’hiver, après une période prolongée de pluies abondantes, et nous avo^^ 
alors subi une épreuve à peu près semblable en perdant un grand nombre! arbre en cetti 
d’arbres. Au printemps qui suivit cet hiver-là, les arbres fouillèrent et tieuriren*int de perdre u 
comme de coutume, puis alors commencèrent à se flétrir et à mourir jusqu'à c*ul et le feuillaj 
qu’une grande partie des plantations de l’année précédente eut péri. En *ement atteints, 
arrachant pour les remplacer, j’ai constaté que les racines avaient été gdee*
J’ai appelé l’attention du public sur ce fait dans “ L’Horticulturist ” de cette année* Maintenant, j’ 
et la question sembla exciter quelque intérêt, vu que la chose ne paraissait pa*elee des racine 
avoir été remarquée auparavant. ■ cl"ei ou *e do

Je dois dire i 
mon verger a s

avons eu un

-

■trade*
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Vers l’année 1889, il y eut un hiver qui fut très désastreux pour les -ewers 

e ce te province surtout dans le voisinage de Montréal. Je ne puis pas me 
ippeler, à cette date, si les arbres ont feuillé et fleuri le printemps suivant mais 
me rappelle bien avoir déterré quelques-uns des arbres morts et avoir rémar- 

p leurs racines qui me parurent pourries. Je n’avais pas alors l’expérience que 
r “(lulse depuis quant aux racines gelées. En cette occasion, plusieurs mil- 
h de P°mn;iers fure»t détruits sur l’ite de Montréal. Quelques beaux vergers 
t'68 de SmiS furellt alors détruits de même que les vergers d’espèces

Bien des choses ont été dites et écrites à propos de la dévastation de cet 
iver, mais peu d entre ceux qui ont pris part à la discussion sur ce sujet, si tou
te il sen troi ve, semblent avoir saisi les faits de la q, tion, et bien des sug- 
stions, quant a a cause du dommage et aux circonstances qui l’accompagnent 
aient pour le moins très amusantes. Parant l’année qui précéda cet hiver 
5°ureux et. Pendant une ou deux années successives, j’avais la surveillance d’un 
jger considérable à une courte distance de Montréal. Ce verger a beaucoup 
atiert, comme tous les autres. En en prenant soin, jai constaté qu’il avait été 
reuseinent négligé pendant longtemps et par conséquent il fallut nécessaire- 
r ,lonn.?rtiu.Iî émondage complet. Quelques-uns de mes voisins ne man- 
erent pas d attribuer à cela la perte que j’ai subie, mais quelques-uns de ces 
ns là pouvaient-ils expliquer pourquoi les vergers du voisinage, qui n’avaient 

is ete émondés, souffrirent autant ou plus Je dommages que le mien Bon 
jmbre de ceux qui furent éprouvés à cette époque comprirent bien que le dom
ine devait être attribué aux gelées rigoureuses, mais peu d’entre eux com
ment que c était dans les racines que les arbres avaient été atteints C’était 
le chose très commune, e ce temps là, de voir des arbres fruitiers tués à la 
mteur de la neige. Les rbres “cuirassés” n’étaient pas alors connus. Plu- 

des arbres plantés alors furent importés d’Angleterre et de France, de 
fine que des Etats-Unis, et ils ne convenaient pas au climat de ce pays Un 
mes amis, vers ce temps-là, importa, de Rochester, plusieurs centaines 

"rttiern Spy qui étaient alors une variété nouvelle, et, dans un an ou deux le 
ut avait disparu.

:

*
tors

de

Mais les hivers de 1859 et 1893 ne furent pas aussi désastreux et les pertes 
ment pas aussi générales ni aussi étendues que celles de l’hiver dernier bien 

e a perte que j ai subie en cette dernière occasion soit insignifiante et 
mne qu environ un par cent du tout.

Je dois dire ici en passant que, en 1892, je crois que c’est à cette année- 
i"P verger a subi quelques dommages, mais finalement, je n’ai pas perdu un 

U arbre en cette occasion, bien que, durant la première moitié de l’été j’aie 
J de perdre un bon nombre de mes arbres. Tout le petit fruit tomba sur
lJL® pillage était d un vert pâle, mais, quoique les arbres eussent été 
lenient atteints, ils réchappèrent.

Maintenant, j’aï remarqué chaque fois que du dommage avait été causé par 
: e es racines, qu il régnait certaines conditions spéciales dans les parties 
verger ou le dommage s’était fait sentir, et que là où ces conditions n’exis-

m

ne com-

r les fertilisants

s, ou bien ne le
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taient pas, il n’y r.vait pas eu de pertes. Je parlerai maintenant tout partie 
lièrement de chez moi et d’autres endroits que j’ai connus, vu que duns c 
endroits, j’ai eu occasion de faire une minutieuse observation.

Et d’abord, quant à la nature du sol où la perte des arbres a eu lieu. Da 
chaque cas, c’était un sol poreux, meuble, ouvert, et qui demandait à être recul J si signalé ci 
vert. Dans un sol semblable, les pommiers sont très exposés à la gelure >lA dommages, et i 
racines dans des hivers extraordinairement rigoureux, à moins que, avant lBriterles dommage 
gelées rigoureuses, une épaisse couche de neige ne vienne couvrir le terrain. ■ choix du terrain

inter des pommi
première perte sérieuse d'arbres que j’aie subie à Greenville, ce fut 1 être dans le

un endroit très sablonneux, près de ma maison, et il s’agissait d’une partie détins 4 ou 5 ans di 
première plantation, quand je n’avais pas planté plus d’environ trois celime plante couv 
arbres, et ce fut proportionnellement une perte considérable. J ai alors pen^fcinaire sont très 
tons les arbres du verger à peu près et un plus grand nombre encore dans ■inc dure assez le 
pépinière. Cependant, je n’ai pas été découragé, mais je reconnus la nécessité gw dense, très coi 
faire quelque chose pour prévenir une répétition de ce dommage, et pendant plisse trop claire < 
sieurs années successives, j’ai fumé en couverture tous mes arbres, surtout, atxflvergers. (Dactyl 
damment, ceux qui avaient été plantés récemment. Pour cela, j’engageai quille qui fait la coi 
ques-uns de mes voisins canadiens-français à. couper et à m’apporter en gr&ngoins d’un pied de 
quantité des broussailles, des joncs, des herbes sauvages qui croissent dans 
endroits bas et marécageux. Après avoir servi de coverture, ces herbes étailtique qui dure p 
abandonnées sur le sol et l’enrichissaient en y pourrissant. La fumure étl le sol d’un ve 
absolument nécessaire à l’existence des arbres, et elle fut continuée durant hg^ode qui me pa 
le temps que je cultivai des récoltes potagères parmi les jeunes arbres, c’est-à-dwu au commence 
pendant au moins quatre ou cinq ans. Avec cette culture et cette fumure, nlu après cette da 
seulement je n’ai pas éprouvé de dommages, mais les arbres ont grandi rapile hauteur de deu 

t et étaient vigoureux et robustes. Je commençai alors à ensemencer legs de chaumes dui 
graduellement jusqu’à ce que tout fut en graminées, et depuis lors, j’ai éproltection suffisante 
bien peu de pertes. Le dommage de 1892 dont j’ai parlé provenait de ce Iverture de neige
j’avais labouré un lopin de terrain d’environ un acre d’étendue et où ja* M. Chapais__J1
récolté une grosse moisson de navets. A l’automne, j’ai négligé de recougma terre .. .
cette pièce, et au commencement de l’hiver, nous eûmes une très forte gelée av*- ]e 27 seD
qu’il n’y eut sur le sol aucune couche de neige. Au printemps, les arbres avaig ^ jon **
très mauvaise mine et ils accusèrent une grande faiblesse durant lété. !)■ °'
l’intervalle, j’avais ensemencé de nouveau la pièce, et à l’automne, je la fug .M. Barnard—E 
abondamment. A la saison suivante, les arbres parurent regagner presque tÆi< d'après l’expér; 
leur ancienne vigueur, et depuis lors, ils ont produit aisément, je pourrais gmil, (phleuin prat 
abondamment.

Chose très re 
p:‘“rent aux e: 
cuirassés," surtc 

Ivietés Russes.

La

lusse encore avi

men

M. Brodie—El h 
« fournie.Maintenant, pour eu venir à l’hiver dernier, toutes mes pertes ont eu 1 

chez des arbres seulement qui se trouvaient en terrain cultivé, c’est-à-dire d 
un terrain où j’avais récolté des légumes, du blé-d Inde, des feves. Je nm 
perdu un seul arbre qui fut dans les graminées. Si j’avais recouvert le solng M. White—Qua 
j’avais récolté des légumes, je crois que je n’aurais pas perdu un seul arbre, guue humidité sut 
c’est ce que je n’ai pas fait, et la conséquence en a été que j’ai perdu de 30 gsidère l’action d’ 
gros arbres, et je crois que la perte aurait été beaucoup plus considérablegnt de couvrir le s 
n’eut été de la protection que donnaient les gadeliers, les groseiliers, les fi*s une proportion 
boisiers croissant entre les rangs de pommiers. g°d tort à une réc<

M. Chapais—El
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,nt tout partiel 
u que dans ci

( hose très remarquable, à propos de ces pertes d'arbres, c’est qu’el’es 
~:»rent aux especes extra-rustiques ,ue nous avons l'habitude d'apneler 
E Russes P°rnm,erS DuclleS8ti et quelques-unes des nouvelles

se

a eu lieu. DaiT 
lait à être recoil, , . Jai signalé en passant quelques-unes des circonstances qui accompagnèrent

à la gelure dé dommages, et par deduction, les méthodes qui doivent être adopE pouÎ 
5 /lu.e- avant e^rles dommages au retour de semblables circonstances. Quand on peut Lire 
r le terrain, «choix du terra,n, ,1 est bon d'éviter de prendre un trop oreux pour v

hier des pommiers. et lorsque ce terrain est cultivé-comnfe I deïreF * 
v1 e* ce fut 1 être dans les jeunes vergers,-le fumage est d’une nécessité abso'ue Mais 
une partie de »res 4 ou 5 ans de culture régulière, le terrain devrait être ensemencé d une 
iron rois ce#e plante couvrante, et pour cela, le large trèfle rouge ou le trèfle m^e 
J a, alors perldmairu sont très bons, mais ,1s disparaissent au bout de deux ans Ie trètî 

encore dans dure assez longtemps, mais il est un peu court, bien qu’il fasse un Em 
is la nécessite# dense, très compact qu, couvre le sol complètement. ' La luzerne sTule 
, et pendant #sse trop claire et trop par faisceau. La plante que j’aime le mieux est l’herbe 
* surtout, akgvergers (Dactyle pelotonné). C’est, de toutes les plantes que je connaisse 
j engagea, qnglequ, fait la couverture la plus dense et la plus complète, ti a rarëm”nt 
,orter eu gmBoms d un pied de hauteur, et quand on la coupe ou quand elle est broutée eîe 
roissent dans «pousse encore avec une merveilleuse rapidité. En outre, c’est une herbe très 
,s herbes éts* ,ue qui dure plusieurs années. Je recommande fortement de laisserpou rir 
La fumure et» le sol dun verger toute l’herbe et tous les herbages qui v croisent La 
mee durant to»1-ode qu, me parait la meilleure, c’est de couper l’herbe deux is à la machine 
rbrvs cesU#uau commencement de juillet et la laisser sur le sol, sans la couper de rZ- 
*tte fumure, d»u apres cette date. Si le terrain est en bonne condition, elle atteindra encore 
it grand, nu# hauteur de deux pieds ou plus avant de cesser de croître. On n'y troZere 
nsemencer le»de chaumes durs, aigus qu, perceront les pommes tombées et elle offrira unî
venait ttJïïsÆSS eontrc 1,8 •*“ *>"—

de"va1iii',,-Clia[1"il‘‘^J.™.'losse « V'i » dit de l’herbe à verger. Dan» une narti. 
i forte gelée avM, . . ijl11 ai *ait quatre récoltes pour mes vaches, ta quatrième rILolte 
' • ^deLgP etk 15 d'“tob,«.quand arriva le ,L

e

l’absence d’une

les arbres aval 
rant l’été. D

l’herbe avait

M. Brodie—Elle 
■i fournie.

ne prendra jamais la place du mil, car elle ne
poussera paspertes ont eu 

;, c’est-à-dire i 
jves. Je n’ai

eonsidémbl,Ztd«c,,avti,Vjde ^ .IL* 8r‘rhneœ T- ‘"J0''"°™ devrion, Mailer 
«eiliera, to •« proportion couaidérable .rt ii me Sle™e cWt tt uro

’1 to a une ,deuil, qui demande de l'humidiîé. Il J Ztaeut n W

>1. Ghapais—Elle ne sera jamais aussi bonne
comme fourrage.
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92i La (juust 
L discutée »saire que le sol soit nu durant une grande partie de la saison, et le meilled 

protecteur que nous connaissions, c’est une mince couche de terre sèche à 11 
surface. C’est une grande erreur de tenir toit le temps votre terrain recouverl 
d’une herbe de n’importe quelle espèce. Si vous pouvez faire pousser un tapi 
d’herbe après la saison de sécheresse, et qui serait suffisant pour servir d 
couverture durant l’hiver, ce serait un grand avantage ; mais apres tout, il n’y ■ 
rien d’aussi bon qu’une litière de fumier d ecurie. Vous pouvez obtenir par II 
toute la protection que vous donne un tapis de graminées sans être exposé■ 
aucun de ses désavantages.

fclusieurs enc 
■invasion et

les fungi, les 
Lparéineni si

rbres.

Nous poi

l’œil sur les 
Belles prenn 
nsuite les loi

Certains 
provinciales ; 
|ne lorsque 1 
sptible II r 
k obligeant t 
Its remèdes cc 
trop endommt

LA LOI COMME PRÉSERVATIF CONTRE LES MALADIES ET LEl 

PARASITES DES PLANTES. j
Par J.-C. Chapais.

M. J.-C. Chapais, de St-Denys, donne alors lecture du travail suivant :

b-.’

Quant ai 
lois locales pei 
frétant l’in: 
titre et en ex 
e montrent si

Les insec

Dans notre siècle de progrès et de développement, plus nous cultivons: 
nouvelles plantes, de nouveaux fruits, de nouveaux arbres, plus nous augmente 
la culture des anciennes variétés, plus nous voyons de fungi, d’herbes sauvagi 
d’insectes envahir nos terres, nos jardins, nos vergers. Presque chaque ann 
nous apporte sa proportion de nouveaux ennemis pour nos récoltes et nous devol 
Constamment leur faire la lutte, en cherchant quelques moyens de nous 1 
débarrasser. Mais, malheureusement, en bien des cas, nous constatons que vol 
avons à lutter autant contre l’incurie de nos voisins que contre les ennemis ré| 
de nos plantes. C’est-à-dire que, lorsque nous réussirions peut-être à no 
débarrasser des fléaux qui infestent nos terres, nous ne le pouvons pas, parce i| 
notre voisin ne leur fait pas lui-même la guerre. Au contraire, très souvent, 
semble prendre plaisir a les soigner dans son propre verger pour rendre n 
efforts inutiles. En de telles circonstances, j’ai souvent pensé que le seul niojJ 
de nous protéger contre une négligence aussi grossière, ce serait de forcer.I 
moyen d’une loi sévère, chacun de prendre sa part à la destruction des paras» 
à l’application des remèdes contre les maladies des plantes et surtout à prenfl 
toutes les précautions préventives possibles contre leur invasion. ■

elles qu’une 
einutieuse po 
Ungers, c:_ 
bu José, la bi

pventifs don 
le la Cal i fora 
lassachusetts, 
rensylvanie, c 
Ontario et c

com

m on trouve trè

Je vois c 
humé des cc

$8
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'introduction
ergers.En étudiant cette importante question, j’ai constaté qu’en bien des cas 

nous avions eu une loi pour prévenir la diffusion de certaines maladies, n 
aurions réussi à sauver bien des arbres qui ont été perdus. Prenons, 
exemple, le nodule noir. Dans certains districts de notre province, il a détij 
tous les pommiers et tous les poiriers, parce que les gens n’y faisaient pas attfl 
tion, tandis que dans d’autres districts où nous l’avons combattu de toutes! 
forces, nous nous en sommes débarrassés et nous avons conservé nos arb| 
sains. Si nous avions eu une loi pour forcer tout le monde à couper et a bn* 
les petits nodules dès leur apparition, tous ou presque tous les arbres qui ont! 
perdus auraient été sauvés. 1

invention nat 
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nargée de pré 
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. . ... question que je nose devant vous, messieurs, n’est pas nouvelle. Elle a
ison et le meillea»R discutée eu plusieurs pays et nous trouvons que des le j ont été passées en 
de terre seche à 'Ausieurs endroits des Etats-Unis, et même dans le Dominion, pour prévenir 
r« terrain recouver»invasion et la propagation des fléaux qui infestent nos terres nos plantes 
re pousser un tapWrbres. v
i apr?s toutiînVË ,N°U8 Pouvons classifier ces fléaux sous trois catégories différentes, à savoir: 

ivez obtenir par ■fS u"g1’ . mauvaises herbes et les insectes, et nous devons les considérer
s sans être exposéfcre'nenï 81 ?°U8 vo.ulons fa'iô des lois P°»r les combattre. En jetant

^ sur ,es lo's '1U1 ont été passées à ce sujet en d’autres pays, nous voyons
Belles prennent trois caractères différents. Il y a d’abord les lois locales, puis 

Dfuite les lois inter-provmciales, et enfin les lois internationales. F

, nos

un coup

Certains fléaux ne peuvent être combattus que par des lois locales 
jrcuneiales ; tels sont les fungi. En effet, nous ne pouvons en trouver de traces 
,ae lors,,ue 1 arbre ou la plante pousse, et ils se répandent d’une façon imper- 
jptible II n y a qu une loi locale qui puisse nous protéger contre ces fléaux-là 
n obligeant chaque proprietaire de plantes ou d’arbres ainsi infestés d’employer 
k remeaes connus comme efficaces, ou de détruire la plante ou l’arbre s’ils sont

ou

avail suivant :

lLADIES ET L1

Quant aux mauvaises herbes, des lois interprovinciales aussi bien que des 
bis locales peuvent nous aider à prévenir leur invasion et leur propagation, en 

us nous cultivons ■ecretant mspection d toutes les graines apportées d’une province dans une 
lus nous augmenta lltre ^ en exigeant des ultivateurs qu’ils détruisent ces herbes aussitôt qu’elles 
p, d'her bes sauvagi «montrent sur leurs terres. 4

moyens de nous i • V 1 intern .tionale établissant une quarantaine et une inspection 
constatons qucik 2 P°Ur t?Ute/. 68 g?!nfes et les plants d’arbres importés des paystre les ennemis ra ^ra'c°m,nel on fait en Californie. Il en serait ainsi pour le kermès de 

ns neut-être à n 'la. b.ruche du P01S-ver Perceur du pommier, et plusieurs autres queuvons pas, paree il ® trèS SOUVent dans le8 graines-les ^bres et les plantes importées. q 

raire, très souvent 
■ger pour rendre i 
sé que le seul moy 
e serait de forcer, 
ruction des parasit 
ît surtout à prenc 
sion.

Je vois que certains pays ont organisé des conseils d’horticulteurs, on 
emmé des commissions d entomologistes pour prendre la direction des moyen 
reventifs dont j ai parlé ci-dessus, et je puis nommer, aux Etats-Unis, les Etats 
e la Californie, du Connecticut, du Delaware, du Kentucky, du Maryland, du 
lassachusetts du Michigan, du New-Jersey, de J ew-York, de l’Orégon, 4 ]a 
ensylvame de la Virginie, de Washington, et dans le Dominion, les Provinces 
Ontario et de la Colombie Anglaise, qui ont adopté des lois pour empêcher 
”rgersUCtl°n & proPagatlon de la verminc des champs, des jardins et desqu’en bien des cas 

taines maladies, ni 
ardus. Prenons, j 
province, il a détr 
y faisaient pas atti

De plus, duruit l’hiver de 1897 a eu lieu à Washington, D.C., E.-U., une 
«aention nationale pour la répression des fléaux d’insectes et des maladies des 

, .. , , , antes au moyen d une législation. Cette convention a nommé une commission
mbattu de toute urgée de preparer un projet de loi à ce propos, et cette commission a défini un
conservé nos art ojet de loi qu elle croyait devoir être adopté, ayant trait à une législation 

î à couper et à bnigiterprovmciale et internationale contre les insectes et les fungi. Maintenant je 
®se que notre association ferait une bonne œuvre si elle essayait de lancerles arbres qui ont

CO
 ct-
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examiner vos «l’idée d’une convention de délégués des Associations Horticoles et Pomologique 
de toutes les provinces de notre Dominion, qui s’intéressent à la culture de 
fruits, pour discuter entre nous la même question. Voilà pourquoi j’ai soulet®$arbres de cet 
cette question devant vous, dans l’espoir que ce sera comme un premier pas mieux d et
la direction de la protection que nous avons à chercher, par le moyen de la l<*mt infestés. Si 
contre les ennemis de nos terres, de nos jardins et de nos vergers. Nous avoo*$era' heureux 
paru trop longtemps rechercher cette unique consolation qu’un vieil irlaudai 
d’Irlande, dont toutes les patates étaient pourries, semblait trouver dans ce fai 
que : “ grâce à Dieu, les patates de son voisin étaient aussi mauvaises que le 
siennes.’’ Essayons, maintenant, d’empêcher notre voisin d’entretenir en penne 

la peste sur sa terre pour nous l’apporter ensuite dans nos champs.

iut, et a pu exp

M. Barnard- 
isemblée devani 
lour voir ce qu’il

'

M. Brodie—, 
. ^producteurs d

M. Hamilton—Le mémoire de M. Chapais est d une grande importance. f’Hflégués auprès c 
de mes voisins ensemença une prairie, et, après quelque temps, le champ ét»i ° 
couvert d'une immense quantité de mauvaises herbes. Il avait semé du mil e 
du trèfle, et je dois dire qu’il n’y avait pas un tiers des graines qui fut de lu 
ou de l’autre, mais le champ était couvert de mauvaises herbes que l’on troiiv 
en abondance dans les Etats de l’Ouest. Il me consulta et je lui dis de tou 
couper et de tout brûler immédiatement. Cela provenait de ce qu’il avait voul 
acheter des graines à bon marché et mauvaises. J’ai été longtemps dans 11 
établissement à Montréal où Von vendait des graines, et nous nous faisioi 
toujours une règle de nous procurer de bonnes graines mais il y a environ doui 

le gouvernement du jour enleva les droits qu’il y avait sur les graine 
venant des Etats-Unis, droits qui s’élevaient à environ 15%. En consequent) 
les marchands et les épiciers importèrent une cargaison de graines des Etats-Uni 
et ils les vendirent au plus bas prix possible. Le produit était à bon marché < 
détestable, mais nous n’avions jamais su quelles graines c’était jusqu’à ce moinen 
Les gens commencèrent à acheter ces graines à bon marché ; malheureus< 
ment, ils ont continué jusqu’à présent et les résultats sont très mauvais. U 
cultivateurs de la campagne devraient se laisser convaincre de la nécessité de i 
débarrasser de ce fléau de mauvaises graines. J'avais espéré, si le ministre J 
l’agriculture eut été présent, pouvoir lui soumettre cette question, afin de Id 
permettre d’agir. Je conseillerais de laisser entrer en franchise les graines d 
choix et de qualité supérieure, qu’un droit de 15 cents fut imposé sur celles qd 
l’on appelle “ prime seeds,” et que sur ce qui est connu comme “ bonnes et belli 
graines,” “ good and fair seeds,’’ il soit imposé un droit de 150%, ou tout auti 
droit nécessaire pour les empêcher d’entrer dans le pays. Je voudrais voir nomme La première 

inspecteur qui aurait pour devoir d’empêcher des graines comme celles-Br#s ont ^é com 
d’entrer dans le pays. Autrefois, les cultivateurs recueillaient eux-mêmes leuSqUj d0jt servjr j 
graines de mil, et nous pouvions acheter des habitants une semence absolume®^ ]a canistre 
pure ; mais depuis que les droits ont été enlevés, il ne vaut pas la peine pouriMm en Lois pour 
homme d’entreprendre ce trafic. Cette graine à bon marché est importée dBployer, c’est de ; 
Etats-Unis et vendue à un tel prix que nos cultivateurs, bien que ce soit conte gj pon se se; 
leurs propres intérêts, sont tentés de l’acheter. Je serais heureux si cette As*eje savon gap0] 
ciation portait la question devant le gouvernement. gre chose.

Le docteur Fletcher—Puis-je ajouter un mot au sujet du kermès San Jo* La manière d’i 
Si quelqu’un d’entre vous, messieurs, a acheté d’une pépinière du New-Jersey entailler et la 
appelée Pépinière Lovett, je vous conseillerais d’une façon toute particulieBvarient nu poss

nence

I

M. J. H. Cari

ans, fabrk

..

B
insieur le Présic■i I

A la demande 
téernes de la fal 
np plus facile d’ 
triers, bien amén 
ne vaut plus la

i.:

...' 1 «:
y

SIC.:

H un!
i»

1

wEmmwÊÊmP

T

1

m
m

.



FABRICATION DU SIROP ET DU SUCRE D’ÉRABLE. 

Par James H. Carter, Massawippi.

“sieur le Président,

isé. Pu parler, car elles sont ou devraient être choses du

«•K™^StoZ&nrAfebriefa” d“ sucre' ‘P* 1» le.
qui doit servir à I’ouvmw- rl„nîv î^' ce^.Vne ng°ureuse propreté dans tout

r“sx«Lrsï i: ri àeB t1*” «Æ
„«“™ S‘P°,i0 e8t to”‘ à W‘ satisfaisant^et^ainte^iantj^n'etn'pîoîf.8111^

pas

-examiner vos arbres car on dit que cet établissement n’ 
lat, et a pu expédier des arbres infestés. Quiconque d’e,™ssfs ss^ssiet d-n - * - «*.,. sc..«irKr^.““i=—Bats

a pas pri un soin suffi-

M. Barnard-Peut-être le Ministre de 
semblée devant le comité de nature, à STSiS

M. Brodie—J serais d’avis q 
producteurs de fruits de tout 
légués auprès du Gouvernement

ue les différentes a 
Dominion fuss ues ou

M. J. H. Carter, de Massawippi, lit l’essai suivant.
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î et PomologiijtM 
à la culture <U 

rquoi j’ai souli-rj 
premier pas daJ 
moyen de la U 

ers. Nous avonl 
’un vieil irlaieW 
îver dans ce t'ai 
mauvaises que U 
retenir en penuJ 
>s champs.

3 importance. U 
ps, le champ étal 
t semé du mil J 
tes qui fut de lui 
i que l’on trouvj 
e lui dis de toi 
s qu’il avait voull 
mgtcmps dans n| 
ous nous faisioi] 
i- a environ doua 
it sur les graine! 

En conséquent] 
ies des Etats-Un] 
t à bon marché ] 
usqu’à ce moinvii] 
i ; malheureusl 
■ès mauvais. La 
la nécessité de a 
si le ministre J 

estion, afin de la 
lise les graines 1 
losé sur celles qn 
“ bonnes et belli 
0% ou tout auta 
Irais voir nomml 
s comme celles-1 
, eux-mêmes leol 
nence absolumel 
i la peine pour J 
est importée dl 

que ce soit contl 
eux si cette Assl

kermès San Jof 
e du New-Jerse 
;oute particuliè
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nui recueillent l’eau d’érable ont pour instruction de tenir autant q*MUt sédiment, 
possible cette eau libre de toute substance étrangère telle que feuilles ecorc*F c’est une

puis une semblable passoire à l’extrémité de la gouttière qui conduit la seve «■ b can.stres, d
réservoir. ■? "T’W

de combustible

Je ne sui 
rester dans le i

Ceux

3aeJrôp1TtmimxPc“e«t, bien que cette opinion ne soit pas d'«ccor.l >»«■,«teint la pei 
rapports des expériences faites à la Station experimentale du Vermont etacel»ôte plus tôt, c
du New Hampshire. I D’après m

Grâce à l’obligeance du professeur Wough, j’ai reçu des bulletins des de*^ le degré gt 
stations, et je dois admettre que quelques-unes de mes idées ont été un pAp tôt, ne pe 
ébranlées en présence des résultats actuels. Ani en étant cou

Cependant, comme il est toujours bon de remplir une tâche aussitôt Jg? P1 
possible je continuerai encore à faire bouillir la sève pour en fane du sirop»*™ qu°n m 
Elus promptement que je pourrai, car je suis sûr d’une chose, si la méthode le.

pas meilleure, elle est tout aussi bonne.
Quand l’eau d’érable est rendue dans le réservoir, c’est réellement le momi 

où je m’en charge.

A

Quant à cli 
Mavis que c'est 
B écume qui vie 
résulterait que i

i | pemett,U7.1^

proportionnelle à la surface de calorie, et que la sève soit tenue aussi basse 

le permet la sûreté.
Je préfère toujours qu’elle soit maintenue au point d’ébullition, jusqu» 

qu’elle atteigne la densité du sirop.
Pour cela, je me sers d’une petite casserulle de deux pieds sur quatre Ail faut à peu 

standard dans la petite casserolle.

Pour vérifi 
Meilleur therim 
lui instrument! 
lils fonctionnen 
le sirop qui ne

! Iîft

m3 races.

m En faisant 
ile, et vous siSi!Il ■

■■Il ■ Pour faire i 
Alites bouillir à ! 
Sous exposez à i 
Après avoir été i 
,» versé. Poui

Après que le sirop a été conce tré à ce point, la casserolle est bien> maig
décernent du foyer,Pafin d’arrêter ébullition. On le passe jbrs directe 

dans un couloir formé de pas moins de quatre épaisseurs de draps de lam« Je pense qm 
qui, je l’ai constaté pratiquement, enlève tout ce que 1 on appelle mt . A ^clmse^as:

Il V a sur le marché une passoire en feutre que l’on prétend être bonne, Atitujes n>ont 
ie suis porté à préférer la passoire en laine, comme étant m0.in9 , isp., • pour un si
plus facile à nettoyer, quand il s’v trouve une grande quantité de Andent que ceh
malate de chaux. Quelques bons fabricants de sucre ont recours, po Atiendra un au-

com
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les canistres, disons 140 à 160 dcorés ce oui exemnt > HP°UI- ^ °n le. verse dans 
«nouveau pour I, mettre I 
de combustible. épargne de temps et, une

L fd5< sïïîs LUtrzz pdtipii*ra •“? “-p'^-t.
trop tôt, ne peut pas, comme S le faut, être ’ débarrassé du nitre ni^’^ d° ni en étant coulé dans une passoire • et s’il est chauffa i 1,.en r®P°sant

“ eCîÆ;1„t, ss h en
KtoncZuL'ooZSÏ''Il l«K„tiPdi;L1,te,e^d"eS„rXr
t* qui ne devrait pat être moine de 13 lirreson plu, ju

et le

I Bn fmsant le sucre, servez-vous d’un thermomètre, c’est plus sûr et ni us 
hic, et vous saurez alors au juste où vous en êtes. 228 à 232 degrés voilà ce 
bul faut à peu près pour le sucre en fût. g ' 01,6 ce
iiks’bouilHr à 240 mf 24^d« tf T ** ^rdera iindéfiniment sans diminuer,

b4
totez bien, mais il vaut mieux que cela n’arrive pas. P P 1

Je pense que la plupart des gens trouveraient que la fabrication du suer» 
Is UDe Ch08e aSSez di®CfiIe’/il8 Ressayaient sans y avoir travaillé un peu dans 
L1>n■J' ““ ™eme alors, j ai connu des hommes qui, avec de bonnes kudes, n on pas pu faire plus oue la moitié de la récolte de ce qui pourrait
bentP°jUueUceîaCre d® prem,ere clas5e', Puis'il 7 en a encore d’autres qui pré- 
, ; due ce*a ,n,e Paye pas, u qu un sucre ou un sirop pauvre et noir 
l»Jm „„ km prix que moi|leur. Ce ^ ™P, P£™s* «£

e tenir autant qg 
ue feuilles, écoro 
e passoire de deu 
ite qui reçoit l'eai 
conduit la sève a

stion de savoir i 
Mon opinion,cet 
■é de concentratiij 
, d’accord avec 11 
Vermont et à ce

bulletins des des 
les ont été un pj

tâche aussitôt q 
i faiie du sirop 
si la méthode ni

elle ment le moms

suffisamment pd 
jusqu’à l’évapoj 
de gâter ou le gd 

e d’évaporations 
ue aussi basse d

mllition, jusqu'à

s sur quatre pij 
iron trente degré 
nt en y ajoutant 
aporateur, de tel 
it gallons d’un si

sserolle est enl 
ise alors directe! 
le draps de lain 
ielle “ nitri.’’

end être bonne, i 
moins dispendii 
antité de nitri o 
ecours, pour enl
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___ expérience, et je suis certain que si la qualité des produits de 1 erable pou
vait être améliorée d’une manière plus générale, et si les acheteurs de la ville en 
venaient une fois à l’idée que le sirop et le sucre d’érable n’ont pas besoin néces
sairement d’être noirs pour être purs, les fabricants trouveraient un meilleur 
marché à de meilleurs prix.

M- Chapaii 
ce fait que cert

M. Carter- 
pou vez pas l’av<

mon

M. ChapaisPour '• sucrer” ou couronner tout cela,j’ajouterai : ayez des couvercles pnir 
tous les vaisseaux qui reçoivent la sève. Tenez tout aussi propre que possible. 
Entaillez l’arbre dans un endroit sain, recueillez la sève avec soin. Faites-làJ 
bouillir promptement au degré du sirop Standard, en petite quantité. Servez- 

d’un couloir net, ajoutant au dessous une épaisseur nouvelle à chaque 
fournée, en enlevant celle de dessus. Soyez minutieux dans la vérification et 
mettez en canistres à 150 degrés.

I d’eau que dnuti 
I dans le sucre ?

M. Carter—

M. Chapais-

II. Carter— 
sucre, vous ne sa 
croyez être bien.

M. Chapais- 
d’eau à laisser da

vous

M. Carter fait voir quelques échantillons de sirop d’érable et deux échan-l 
tillons de sucre d’érable qui furent trouvés d excellente qualité.

M. Chapais—En entaillant les arbres, la profondeur de l’entaille y fait-elld 
quelque différence ? t

M. Carter—Je crois que oui. Le conseil que je donnerais pour les petid 
arbres, c’est de ne pas entailler trop profondément à cause du danger de faire dJ 
dommage aux arbres pour plus tard. Vous pouvez obtenir plus de sève ed 
allant plus loin, mais je ne vous le conseillerais pas.

M. Carter—t

J’ai ici un é< 
faire voir que cel 
lier, il a été mis 
titraire aucune h

Cet échantilk

M. Chapais—Je suppose qu’avec un trou de trois pouces de profondeur, vou 
pouvez obtenir plus de sève.

M. Carter—Sans doute. Vous avez plus de sève si vous faites un tro 
profond. Mais ce n’est pas une méthode sage si l’on veut conserver son verge 
d’arbres à sucre en bonne condition. Je crois qu’un trou de 1 pouce et demi o*cre d’érable et je 
de deux pouces de profondeur est suffisant dans un cas ordinaire, parce quo*localité où je r< 
aura toute la sève voulue. ■érable, et les gens

| heu des vieilles 
ire dans la fabrie 
m du Leurre et d 
îdent toutes à in

I'

M. Crandall—

m
M. Chapais—N’avez-vous jamais essayé de percer deux trous dans de

arbres ?
M. Carter—Non ; j’ai assez d’arbres à soigner maintenant, et j’aimen 

mieux prendre chaque arbre séparément. Il est plus difficile d’avoir deux sea 
pour chaque arbre.

M Chapais—Auriez-vous plus de sève ?
M. Carter—Oui, vous auriez plus de sève, mais je pense que cela finirait! 

faire tort à l’arbre.
M. Chapais—De quelle espèce de gouttière vous servez-vous ?

M. Carter—J’emploie la gouttière Lawrence.
M Chapais—Avez-vous constaté quelque différence à entailler du côté <*ennant quoi les 

nord ou du côté du sud ? Bro^J^8'
M. Carter—Oui ; et cela dépend de la saison. L’année dernière, j ai e°^'BLseur Fletche/ 

du côté du nord, et j’ai eu plus de sève que jamais auparavant. Pourquo. ? *Qembreg
ne le sais pas. gsle veulent.

il. Brodie—Av 
Bs l’intérêt de la 
«ents que la cont

M
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e l’érable pou- 
3 de la ville en 
s besoin néces- 
nt un meilleur

p.s l'ayoir à "°"* -*
ouvercles pour* M. Chapais—Nous trouvons sur le marché du

utité. Servez- 
zelle à chaque 
vérification eti

vous ne

fiui contiendra plus 
recommandable d’avoir de l’eau

sucre

M. Carter—Sans doute, il est plus profitable de lais 

M. Chapais—Est- ser l’eau dans le
ce que cela ferait tort à la qualité du sucre ?

me, vous ne savez^amâLTpoLTSi5^1, ^ Cela fasse tort En fai.sant du 
emyez être bien. P°mt JUste ou vo^ pouvez obtenir ce que vous

sucre.

M. Carter—Je
t deux échan-

: T

aille y fait-elli M- Chapais—Pouvez-vous dire au 
deau a laisser dans votre sucre ? moyen de votre thermomètr le degréV

pour les petit 
ger de faire di 
us de sève ei

U. Carter—Je crois que oui.
1. Ja!lci un échantillon de sucre fait

Celtt,d°nnc un très bon sucre 
r ’ ! a été mi® dans un endroit sec et 
“traire aucune humidité.

Cet échantillon de

je ne crois pas que vous puissiez enrofondeur, voi

MT t, iSUCre est exam™é et hautement apprécié.
ocre d’érable et je puTs endosser ettiTremaitMqUelq°6 chose de la fabrication du 

ire, parce quo*localité où je réside, nous fabriquons duYrèfh* qUe-M" Carter a dit- Dans

odent toutes à instruire le peuple en ce sens ’ 3 réunions comme celles-ci

faites un tro 
•ver son verge 
>uce et demi o

es

i, et j’aimera*! 
oir deux seaul

cela finirait
affiliation a la société.

Ue, du eau *«».?;; 0iT,“b«1^3mdesb™ ■16 '*-«W-5.KS3U?
•« deplete. (£ pE, "LZll ? ?PPrt ‘nnuel * ‘ nota dista-conférences et les dimTrt fin™’ b'î° ““Is oette Ei“trc Les 

h"r Letcher, M Fsrmer et autres Jront mblit Çrofess,i"r «"bertson, le

r.bzr— '«• - •'■Cferri

i?

H
i

ère, j’ai entail 
Pourquoi ? i

I
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rapport annuel. Je puis dire que les directeurs ont résolu que la distnbutu* 
de plants aux membres soit plus considérable cette année que jamais auparavant.* J’a, entendi 
Les finances de la société sont en bon état et nous sommes prêts à faire un* docteur Th. H 
distribution considérable de plants à chaque membre. Je puis dire que person* Il disait : “, 
de ceux qui entreront dans la société ne le regrettera jamais. Il aura• plus q*joute, cela était 
la valeur de sa piastre dans la distribution de plants et les rapports de la société* nombreuses 
J’espère que la réunion de la société se fera encore à Lachute dans 1 avenir, c&^roisinago. 
nous avons été bien traités à Lachute, dans le comté d Argenteuil.

M. McGibbon endossa aussi les vues de la société et invita ceux qui étaiei 
présents à en faire partie.

M. Shepherd dit que la distribution des plants comprend des rosiers, et 4 
arbustes d’ornementation.

M. McGibbon dit que l’année dernière les plants distribués par la sociéi 
valaient plus qu’une piastre.

Nous connf 
Fameuse Rayée- 
de l’Ouest d’Onte

Il y a la F
l’auteur.

Il y a aussi 
très proches parei

La Fameuse 
[lias heureuse et 1 
»r dessus toutes 
mlvérisPvion ave 
pécimens que pai

La Fameuse i 
rbres en avaient 
ipositions de la i 
i Fameuse s’en vi 
rofitable, elle ne

M. R. W. Shepherd, de Como, lit le très intéressant travail suivant :
m
i1l LA FAMEUSE.

Par R W. ShïphIïRD, Montréal, Québec.

Nous nouvons nous représenter les Pères Sulpiciens-les premiers misai
- J/iaMirent à Mont-Royal,—apportant avec eux de France les semen* par exemple

d&jsz - Nw«iw
5a être très belle plus belle encore que, dans 1 ouest européen, on ne , ,
v u't / x w vnir • favorisés et développés par notre température chaude®® 
hab, ué à les voir ensoleillée est suivie d’une nuit automr"

sl McstsysssasiMsr * “
environs de Montréal, des arbres

un fruit

La Baldwin 
sning vers 17l 
iétés mentionr

La Fameuse, < 
mde favorite—f

Depuis que 1< 
née, le succès d 
*e assurée.

Le transport 
griculture, un f«beaucoup de >e Fameuee-

i 
- 

- 
. .» ~ 

*• 
. 
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s de M. Brodie*,, ., .
la société damB!on ^°!irrp,t pr®n, re Pour la Fameuse—et trouver une vente immédiate sur le 

narehé. C est la une preuve de l’acclimatation du fruit et une preuve en out re 
lemon assert,on que les premiers colons de l’île de Montréal ont planté enœre 
«encore leurs meilleures pommes de semis, génération après génération.

payées 
pie du prochai 
la distribute 

iais auparavan 
rets à faire un 
re que personn 
1 aura plus qv 
rts de la sociét 
ans l’avenir, ca

ons

J a' epîien^',> une f°is. faire une remarque par ce 
it docteur Th. Hoskins, du Vermont, et qui m’a '

If f disait : “ Je crois qu’il y a environ trois cen 
«■doute, cela était dit par plaisanterie, mais témoign 
■le nombreuses pommes du type de la Fameuse 
■voisinage.
■ Nous connaissons la Fameuse Rouge—la Fameuse—, Il
■ fameuse Rayée—Fameuse Barrée—dont, sans aucun doute, h 
I ■" * Uest o Ontario, est une descendante dégénérée.

■ Il y a la Fameuse sucrée et plusieurs fruits de semis
.auteur.

pé, en ce temps- 
Fameuses.” Sans 
ue l’on savait que 
dans l’île et son

1.

;eux qui était lay a

is rosiers, et dt
qui ressemblent à

és par la socii »p™h:,aX!idê"k Dé“rie’ ,B McI”toh BoW qui «ont

. l Fameuse Rouge est, sans aucun doute, la plus belle, la plus productive la 
! (ureufse ,a Plus profitable des pommes de cette province P Elle excelle 

« dessus toutes les autres variétés pour sa qualité, et depuis l’apparition de la
avec,la bordelaise, nous pouvons cultiverPd’aussi beaux

ecimens que par les années passées.
suivant:

yLa Fameuse est connue depuis probablement deux cents ans Dès 1818 des

*“•y aviit “eihiw'
Fameuse s en va. Laissez-moi 
ofitable, elle ne disparaîtra pas.

r? iCsîÆrs:la cultive -ur ™ “s ^ *&•

aux
,. ... supposer que
dire qu aussi longtemps qu’une variété est

une erreur commune de
vous

.renders missio 
mce les semenc 
’île de Montra 
des graines d 

ix, recommençi 
quel étonnemt 

rtement color! 
fruits de semil 
•en, on ne ses 
Srature chaude 
s nuit autonmi 
iillés et les nu

ireenYn™ril17fitnifriRainh * ép in^odu!te vers 1750; la Rhode Island 
rung vers 1765, la Roxbury Russett pnt origine vers 1649. Toutes les

wché mentlonnécs C1-dessus sont encore des Favorites aujourd’hui sur le

derni4res

ï3 ,™°yeDeS tranSports Paniques s’améliorent d’année en 
» assurée 1 1 exportation de cette pomme favorite en Angleterre est

une

a’atteint pas c
! gOÛt.

al, des arbres 
use—un fruit merci 4 n*e
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Au moyen du “ Cold Storage ” non seulement nous pouvons mettre sur le 
marché de Londres notre fruit en première condition à 1 automne, mais dans des 
années d’abondance, en plaçant nos récoltes dans des réfrigérateurs ici, et en 
expédiant des consignations durant l’hiver à mesure que les prix s améliorent de 
l’autre côté, nous pouvons encore prévenir l’engorgement du marché anglais, ce 
qui arrive souvent lors des expéditions considérables d automne.

horticulteurs de cette province, c’est de 
doute que toutes les autres

pomme. Je fei 
iisparu, il n’y a 
pulvérisation, el

M. Shephei 
as découvert le 
eut-être dispar 
iriété quelconc 
us trouvé le m 
ne la variété a 
luttent un bor 
nits les décour

M. Hamiltc

L’avis que j’aurais à donner aux 
continuer à planter la Fameuse, de même 
variétés qui sont profitables.

sans

Les cultivateurs de la province de Québec sont très favorablement situés 
pour expédier en Angleterre-n’étant pas obligés d’avoir à s’occuper d’un long 
transport par terre, comme c’est le cas pour nos amis d Ontario. Nous n avons 
pas encore commencé à cultiver un quart des pommes requises pour notre propre ere qUe j’ai plai 
consommation provinciale. Nous n’avons jamais essayé de cultiver sur une vaste Richesse, de We

vec les Fameus 
vec des arbres c 
linement à l’en< 
ible qu’aucune t

M. Shepherc

M. Hamilton 
ii existe, mais j

M. Shepherd

échelle pour l’exportation.
Chaque cultivateur qui peut cultiver dû bon blé d’inde peut aussi cultiver 

'de bonnes pommes, et il devrait avoir son verger pour le commerce.

Ne cultivez que les meilleures pommes, et pas trop de variétés. Il n’en 
coûte pas plus pour cultiver la Fameuse, la McIntosh Rouge, et des pommes de 
cette qualité qu’il n’en coûte pour cultiver la Sauvageau. J ai reçu de I rance, 
durant la dernière saison, plusieurs demandes d’informations sur la Fameuse, et 
j’espère qu’à la saison prochaine, je pourrai y ouvrir un trafic. En effet, les 
pommes au Canada et de la province de Québec
connues sur — M. Hamilton

M. Brodie—Je me souviens que dans ma jeunesse, la pomme grise etaitBis de Grenville, 
reconnue pour être notre pomme la plus profitable, mais à présent, ces arbres* 
ont dans une certaine mesure disparu, et nous ne pouvons les faire produire* 11. Shepherd 
comme ils produisaient en ce temps-là. Je me souviens qu un arbre nous aF 
donné pour StiO.OO de pommes ; nous les avons expédiées dans la mère-patrie et 
nous avons obtenu un bon prix.

M. Hamilton—Trouvez-vous la pomme grise profitable, maintenant ?

M Hamilton- 
teur Wood dis 
cultivateurs ;

18 nunt pas rée 
fermiers du 
lion ce soir ai

M. Fisk—Quels sont vos souvenirs au sujet de l’ancienne Fameuse ? Etait-ceJ^^ ^ ^ 

la Fameuse Barrée ou la Fameuse Rouge ?

pt
M. Brodie—Je ne la considère pas actuellement profitable.

tendrions 
tiver des pomm 
“mes dans Argi 
i* si je m’en et

encore
M. Shepherd—Mes premiers souvenirs se rapportent à la Fameuse Rouge 

is je crois que dans certains districts de Québec, c était différent.mai
M Hamilton—La première Fameuse dont je me souviens était celle qu»pouvions cuifc 

porte une légère marque, mais il me semble que cette espèce de Fameuse se n* • • T8!®" 
contre très rarement, maintenant. La plus grande partie des Fameuses, mainte»^ .c, des pon 
nant, ce sont les Fameuses Barrées, mais je crois que c est une question de sa\oe )f BrodJe_0 
ai la Fameuse Barrée et la Fameuse Rouge ne sont pas une seule et meum région ?

I

juw
jue
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«paru, il n’y a pas le mobdre “oTa uï^disnf 9Ue si.la fameuse n’a pas 
nlvérisation, elle aurait péri d’une mort nalurelle^to fois" " n’eUt M ^ U

P découvert la valeur^^’arrosage" ato^q^^ch-11116'’6 ^ nous n’avions
feut-etre disparu, parce qu’elle n’aurait Tins'Ll Ct punique, a Fameuse aurait 
rariété quelconque cessed'être profitait c\\t ,pr.°fi,table' et du moment qu’une 
,4i trouvé le iy„„ dWrC.^TLfflhtddTtî. ® ‘'°n,

P la variété aurait péri. Je sais nn« 06111 n y » pas de doute
ihattent un bon nombre de leurs arbres ?am U”8 dCS V01sins de M- Brodie 
hits les décourage. "bree de fameU9es. parce que la tache des

rc que j’ai pknté kïwlse e^mêmTtempsCe* jïinf ,pommes-je dois

vec des arbres d’unÎScomLnda^T à dix piastres P« année
linement à l’encontre deî’a^U de M s£ K d au res variétés. Cela 
ible qu’aucune autre ' Shepherd <1™ Fa.ueuse est va cer- 

aussi proti-

M. Shepherd—C’est la pomme la plus profitable.

u *■ »* p«« de «h
I M. Shepherd—Pourquoi ?

1-?. r,irsr“"’
M. Shepherd—On ne

tteur Wood d?saiŒef0soi> que°ce (me'Sn^t 't* de mauvais goût Le 

* cultivateurs; c’est-à-dire que M. Shepherd P°Ur lava,nta£e
es n eut pas réellement besoin de eettf inf ’ --1S^ e* quelques autres d’entre
i fermière du pey, eu out Ch 1ü5C”7 j“'nT '*
«non ce soir avec l’idée que la p.müî! * “ fermier partait de cette
eij.ee qu'il peut cultheHl «‘eu irait L? ‘“S‘ Pï'lt*ble 1ue -•importe 
nierait des Fameuses ; dans !c ?,0up dune ffrave erreur. Il
tendrions encore la même répétition de ILT®8’- mi 8efait déc°uragé, et nous 
tiver des pommes dans Ar-renteuil J’ai fiL™- ® hls1(îoire <lue pon ne peut 
urnes dans Argenteuil J’ni fait „ • &1 ^ai* voir (fUe on P60* cultiver des

Gnu ùiï Fl°ù:,q:.!ùh,r‘ ïLiiver ?,«• #»-»"«£!

15 avions cultiver dans ce comté H’Ae® un échec. J ai prouvé que
tout ailleurs, au Canada à l’excention a\ deS pom.™es aussi bonnes que 
"ver ici des pommes qui ’répondront à tout tin.68 Nous Pouvons

<)rIégiond?e_QUClle9 8°nt l6N Cin(f v»riétés

aux envi-

veut pas employer l’arrosage chimique ?

je m’en

que vous recommanderiez pour

a
'

■m

I

1
U* i

is mettre sur le 
, mais dans des 
leurs ici, et en 
s’améliorent de 
•ché anglais.ee

ivince, c’est de 
utes les autres

ablement situés 
uper d’un long 

Nous n’avons
ur notre propre 
er sur une vaste

it aussi cultiver
ce.

ariétés. Il n’en 
des pommes de 
•eçu de France, 
: la Fameuse, et 
c. En effet, les 
écisément à être 
européens.

nme grise était 
sent, ces arbres 
s faire produire 
n arbre nous a 
i mère-patrie et

îtenant ?

.meuse ? Etait-cd

Fameuse Rouge,
;nt.

s était celle qui 
Fameuse se reni 
imeuses, maint#' 
aestion de savoil 
! seule et meurt
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M. Hamilton—La Duchesse, la Wealthy, la Transparente Jaune et 
conserver longtemps, cette New Lord, et ce que j ai vu de la Rou^e du Canada** 
cette année, m’en a laissé une très bonne impression. Cela ferait cinq vanete*'^^ ™ 
qui répondraient à toutes les tins pour lescuelles nous cultivons des pommes.
Elles ne sont pas les meilleures du monde, mais quand nous ne pouvons 
cultiver les meilleures, c’est notre devoir de chercher a connaître ce que nous 
pouvons cultiver de mieux et de le cultiver. J ai constate a la saison derniers 
que pour de belles pommes, bien empaquetées dans un beau panier, nous pou 
vous obtenir le plus haut prix courant pour les especes qu il nous est perm, 
de cultiver. Cette année, j’ai eu jusqu’à 75 cents pour un petit panier de ce

pommes.

M. Brodie- 
larclié local, me 
lerez. chaque fo

M. Smith— 
i crois que la 
ses pommes à V 
tis, et les juges 
ment colorées, 
es pommes d’ui 
inserver la Far

M. Brodie—C’est là une année exceptionnelle. Combien 
l’année dernière ?

comÆ, “r-M 4P - *

tiver ici.

avez-vous ei

veui

M. Shephen 
mporté dans ls 
ms la culture 
ichesse. Je r

vt Rarnard__Cela peut dépendre de la qualité du sol. Le sol sur la monsieur Hami]
tagne de Montréal, dans les premiers temps éteR tergeTÏ lldque Cuit

le conseil d’un Américain, nous en primes soin et 1 arbre tut ramene a momenj.
M Whyte—La question de la pomme Fameuse en est comme de bien d’autr», je n’aurais 

plus le fruit est délicat, plus il est sujet à la maladie II est tout aussi faciic■Montreal. J a; 
cultiver la Fameuse, en évitant la tache, qu’,1 l’était il y a dun
seu e différence aujourd’hui, c’est que vous êtes obligé de recourir à la pulve fceterre en bai 
tion (spray). Cette maladie, inconnue il y a vingt ans détruit niainUmamfcé de placer 
pommier de Fameuses à moins que vous n’arrosiez de cette façon. Il ny «nerpool ou à G 
déraison pour qu’un homme ne puisse pas cultiver de pommes Fameuses ’ »n real, moins ; 
tout autre s’il prend les précautions voulues. C’est la pomme commune g Glasgow la 
grossière qui n’est pas attaquée par la tache, et si vous voulez cultiver Motes dépenses p 
belle pomme, vous devez prendre les moyens nécessaires pour y réussir. EtKr au marché a 

y=E. c’est d’arroser à Ærrcsag. chimique. fedt,"'

M Smith—J’aimerais dire un mot en faveur de la Fameuse. Q^Jajours qUe c’es 
_ . ' . „ , _v-ui__le, nlimnt. v est nour oueltiue chose,

Y, KSTd M. Hamilton n’est pas'a-ssi'bonne que 1. notre

p

K
’

!

mo

e, et je pensi

M. Brodie—<

,-r
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8 Jaune, et poarBns Je P^drais jR St-Laurent. C’est une pomme plus facile à manier que la 
touge du Canada»ac*iessc’ P us .C1^e à mettre au marché et d’un meilleur goût. Nous avons au 
•ait cinq variétés*0'05 variétés, et la St-Laurent est ma pomme favorite. Quand je l’envoie 
•ons des ponimi's.^y niarclié à Lachute, chacun veut 1 avoir de préférence à toute autre poi 
a ne pouvons pai 
itre ce que noui 
a saison dernien 
mnier, nous pou 
nous est permi 

itit panier de ce

nme.
M. Brodie—Voilà qui va très bien, aussi longtemps que vous aurez un bon 

•relié ‘ocal, mais aussitôt que vous aurez à exporter la St-Laurent, vous consta
nt chaque fois, qu’il y aura perte.

M. Smith—L’Ile de Montréal est bien connue pour sa belle Fameuse, mais 
crois que la Fameuse est plus fortement colorée ici. Quand j’ai emporté 

F pommes à l’exposition à Montréal, nous avons enlevé huit ou neuf premiers 
rix, et les juges m ont demandé où je restais pour avoir des pommes aussi for- 
binent colorées. Il y a, à dix milles au nord d’ici, un Monsieur Sherret, qui a 
les pommes d une plus belle couleur que les miennes. A mon avis, nous devons 
Doserver la Fameuse.

en avez-vous et

Ce que je vein 
t autres qui n on 
meilleure poram 

ious puissions cul
■ “kephard M. Hamilton mérite beaucoup d’ oges pour le succès qu’il a 

mporté dans la culture des variétés qu’il exhibe aujourd’hui, et pour son succès 
ms la culture des variétés hâtives, telles que la Transparente Jaune et la 
ichesse. Je regrette qu’il ne puisse réussir à cultiver la Fameuse ; mais si 
onsieur Hamilton cultivait ces variétés hâtives sur une grande échelle—je 
rlê au point de vue d’un grand horticulteur, sur une grande échelle—il aurait 

•es vergers, et Mielque dithculté à placer ses variétés hâtives sur le marché, car il aurait à subir 
du sol. Je crai® concurrence des fruits de la Californie. Il fut un temps, il y a quinze ans, où 

en ce que c’est • croyais que la Duchesse était la pomme la plus profitable qiie je pouvais 
jablement négli Jwjter, et ) étais sous l’impression que si j’avais planté tous mes vergers de 
ie à Trois-Riviè*chesse, j en aurais retiré beaucoup plus de profits. Je suis content de ce que 
cet arbre, d’apWfait maintenant. Je ne planterai plus de pommiers Duchesse, parce que j’ai 

imené à la vie. ■faire concurrence au fruit de la Californie, arrivant à Ottawa et à Montréal 
j v Æ au ™omeî1* ou 1on a coutume d’envoyer la Duchesse dans des paniers. En 

ie de bien d au *, je n aurais pas pu faire une cent avec mes Duchesses si je les avais envoyées 
out aussi facile ■Montreal. J ai eu grande difficulté à obtenir 25 cents du panier pour un panier 
a vingt ans ■p^dundemi-minot. Cette année, j’ai expédié mes pommes Duchesse en 

arir à la pulven*leterre en barils, et je les ai envoyées vertes, avant qu’elles fussent mûres. J’ai 
ruit maintenantHayé de placer les Duchesses vertes sur le marché local, avant d’en expédier à 
açon. Ilnyafcrpoolou à Glasgow. J’ai réalisé une piastre du baril sur le marché de 
s Fameuses co*treal, moins dix pour cent, soit 90 cents le baril, puis j’ai expédié à Liverpool 
>mme commune «a Glasgow la balance de ma récolte de Duchesses, et j’ai réalisé $1.25 net 
roulez cultiver «Mes dépenses payées. Par conséquent, comme l’a dit M. Crandall, nous devons 
r y réussir. ÜMrau marché anglais si nous voulons produire des fruits comparativement sur 

■h grande echelle. Si 1 on me demandait quelle est la pomme la plus profitable 
fameuse. Quan*™ ':r danf la province de Québec pour le marché anglais, je répondrais 
leluue chose, car6„Urs.S00 cest la ^a™e"se ,°.u la Macintosh Rouge, ou quelqu’une de cette 
lue la nôtre. DW*'6’ etJe Pense (lue MM. Brodie, Newman et Jack, m’appuieront en cela.
aussi populaire ■ M. Brodie—Oui, mais ajoutez-y encore la Wealthy 
’expérience que* *
i, je n’y plante* M. Shepherd—Je dis que la Macintosh Rouge vient en second lieu ai.rès la 
une ensuite, à »œeuse. 1

,e sol sur la mo 
ie du Canada

i

0

•H--

I

11

■ M
U

m



t
î

\

i

It!
I

■#*

V

'

1

.

f
’

f.
I ■

106

Le Prince dc Q« 
printemps de 18 
qu’e chacun d’eu:

M Dupuis ( 
passe pour l’une 
vingt cinq ans < 
Les pommes, dai 
pas beaucoup de 
avons une Fame

M. Barnard

M. Brodie— 
soit la cause de 1

M. Barnard-
est la maladie, ei 
homme comme v

M. Brodie— 
à West-Mount, o 
les arbres ne véc 
versant près du 
vergers. Ce n’é 
meilleurs verger 
trouvaient sur 1 
négligés pendant

M. Smith—Cultive-t-on la Fameuse à Ottawa ?
J’ai expédié quelques Fameuses à Kavannah Bros, et ils m ont dit que mes 

Fa.-ieuses étaient meilleures que je ne pourrais en trouver à Ottawa.

M. Shepherd—Je suis content que M. Hamilton trouve ces variétés hâtives 
profitables, parce qu’il peut les cultiver avec succès ; mais je ne recommanderais 
pas aux fermiers de cultiver un trop grand nombre de variétés. Je dis que tout 
fermier du comté d’Argenteuil devrait avoir un petit verger, s’il se trouve dans 
une localité où il est possible de cultiver des arbres. Les variétés hâtives 
devraient être mises sur le marché à la dernière semaine du mois d’août ou la 
première semaine de septembre, mais le fermier est un homme très occupé à 
Fépoque de la moisson, et il n’a pas le temps de chercher un marché pour ses 
pommes hâtives. A mon avis, un cultivateur fait mieux de n’avoir que des 
pommes tardives d’automne ou d’hiver. Je crois qu’il trouvera que les pommes 
5’aoùt et de septembre seront difficile à placer, et cela devient de plus en plus 
difficile chaque année à cause de la concurrence que l’on fait avec les fruits de 
la Californie. Dans une journée, on vend à Montréal une charge de char de 
fruits californiens, et je crois qu’à l’avenir on en expédiera trois ou quatre charges 
de char par jour, et cela représente une grande quantité de fruits. Pour chaque 
baril de pèches, de poires et de prunes, qui se consomme à Montréal, la consom
mation diminue d’autant pour les pommes. Au moins une douzaine d épiciers 
auxquels j’avais coutume d’expédier des pommes disent qu ils ne veulent pas de 
pommes maintenant, et comme question de fait, on en vient à ne plus employer 
les pommes que pour la cuisson. M. Hamilton a une grande renommée pour les 
succès qu’il a remportés dans la culture des variétés hâtives, et il a quelques 
variétés qui sont très belles. On peut cultiver la Duchesse plus facilement 
Wune pomme d’hiver, mais on ne peut cultiver une demi douzaine d autres 
variétés qui puissent réussir, sans planter beaucoup de Duchesses. \ ous pouvez 
cultiver l’Alexandre, la Wealthy, la St-Laurent d’hiver, la Scott’s Winter qui se 
garde très longtemps, l’Arabka, qui est une très belle pomme, la Canada Rouge, 
et là où elle réussit, la Canada Rouge est une très belle pomme. M. C. P. Ne

Un membre—Quelle est la variété la plus hâtive qui puisse être cultivée 
avec succès ?

M. Shepherd—La Transparente Jaune est à peu près la plus hâtive et la 
TVtopski est une pomme assez hâtive.

M. Hamilton—Ce que je veux, c’est combattre l’idée que la Fameuse est la 
meilleure pomme que l’on puisse cultiver.

ESSÜ

C’est un fait 
bue et atomique (

M. Shepherd—J’ai parlé dans mon mémoire du marché anglais, et la Fameuse Ëou^esfu^ren 

est la meilleure que l’on puisse cultiver dans la province de Quebec pour ce ■ 
marché Nous ne pouvons cultiver la Northern Spy ou la Baldwin Américaine ■ Son action s 
comme on le fait à Ontario, et c’est pourquoi nous voulons cultiver quelque chose Beur ; la tache est 
qui puisse nous être profitable. Je dis que pour le commerce anglais, la F ameuse Braiement que 1 a 
et la Macintosh Rouge sont les premières variétés. J’ai eu l’honneur d envoyer, Bletruite auparav, 
au Prince de Galles en 1896, six boîtes de Fameuses empaquetées dans mes ■ ^
propres boîtes, et elles sont arrivées en excellente condition. Il m envoya un Ee démontre 
ordre, le 28 novembre dernier, pour six autres boites, mais je ne pus le remplir. ■
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Le Prince de Galles a cinquante pommiers de Fameuses qu’il a eus de moi au 
printemps de 1896, et j’ai entendu dire, cet automne, qu’ils faisaient très bien et 
que chacun d eux avait repris.

M Dupuis (le président)—Dans les comtés, en bas de Québec, la Fameuse 
passe pour 1 une des plus belles variétés a cultiver. 11 y a un verger vieux de 
vingt cinq ans dans notre district, et les arbres produisent de bonnes récoltes. 
Les pommes, dans notre localité, sont une Fameuse barrée, les années ou. il n’y a 
pas beaucoup de neige, mais quand nous avons un beau mois de septembre, nous 
avons une Fameuse rouge sur le même arbre.

M. Barnard Plus il y a de neige, plus il y a de rouge.
M. Brodie Je ne puis admettre que 1 épuisement du sol autour de Montréal 

soit la cause de la décadence de la Fameuse.

lit que mes

1
étés hâtives 
imandernis 
lis que tout 
rouve dans 
tés hâtives 
l’août ou la 
ês occupé à 
hé pour ses 
>ir que des 
les pommes 
lus en plus I 
ss fruits de I 
de char de I 
itre charges 
our chaque 

, la consom- 
e d’épiciers 
lent pas de 
is employer 
née pour les 
l a quelques 

facilement

M. Barnard—Je nai pas dit cela. Je dis qu’en certains endroits, la cause 
lest la maladie, et dans d autres, 1 épuisement du sol. Je ne veux pas dire qu’un 
I homme comme vous ne donnera pas une alimentation convenable au sol.

I
i

M. Brodie—Je connais un verger sur le versant de la montagne à Montréal, 
à \\ est-Mount, ou le sol précisément sur un fond de calcaire était très maigre, et 
les arbres ne vécurent pas longtemps. Ils ne produisirent que peu, mais sur le 
versant près du chemin de Lachine et du côté du fleuve, nous avons les meilleurs 
vergers. Ce n était pas sur le versant de la montagne que se trouvaient les 
meilleurs vergers. L annee de la grande récolte, les meilleures pommes se 
trouvaient sur les plus vieux arbres, arbres en tin de compte, qui avaient été 
négligés pendant qu’on soignait les jeunes,

ine d’autres 
Jous pouvez 
’inter qui se 
nada Rouge,

M. C. P. Newman, des écluses de Lachine, lit l’essai suivant :
être cultivée

ESSAIS D’ARROSAGE CHIMIQUE ET ATOMIQUE. 

Par M. C. P. Newman.
hâtive et la

meuse est la C est un fait très évident pour ceux qui ont fait usage de l’arrosage chimi- 
|ue et atomique (spraying), pendant quelques saisons, et qui se sont bien acquittés 
le cette tâche, que la bouillie bordelaise, appliquée comme il le faut et au temps 
roulu, est un remède plus ou moins efficace contre la tache.t la Fameuse 

ibec pour ce 
i Américaine I 
[Uelque chose 
i, la Fameuse 
îr d’envoyer, | 
es dans mes 
m’envoya un 
is le remplir.

I Son action sur une feuille tachetée est évidente pour l’œil le moins observa
it1' ; la tache est détruite et la feuille sous la tache est rouillée, ce qui indique 
leulement que l’application a été faite trop tard, la feuille ayant été pratiquement 
llétruite auparavant.

Les améliorations marquées qui ont accompagné cet arrosage dans plusieurs 
mergers démontrent la nature générale et pratique de ce remède.
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En y reve 
étaient noire et

Maintenar 
arbres branché 
tombées. Biei 
germes soit pos 
nombre ; et il n 
l'arbre nu, aval 
de l’arrosage, et

Dans la pl 
après la premiè 
ou point de frai 
feu de causer d

Voilà ce qu

J’ai suivi 
l’exception d’un 
pour deux cents

Quant aux 
la meilleure.

Même en cette saison, des vergers de Fameuses ainsi '• sprayés ” ont donné 
de belles récoltes de bonnes pommes au milieu d'autres fruits qui étaient petits 
et sans valeur.

La pulvérisation contre les insectes destructeurs.—Je considère que c’est là 
une question d’importance secondaire, excepté dans les localités qui sont devenues 
grandement infestées de ces insectes.

Dans les vergers qui sont ’continuellement arrosés avec des ingrédients chi
miques, ces insectes sont tenus facilement en échec, sinon exterminés.

En arrosant ces arbres qui sont déjà arrosés pour la tache, il n’y a rien de 
plus à faire que d’ajouter du vert de Paris à la solution.

Mais pour les arbres qui ne sont pas affectés de la tache, la bouillie borde
laise est une cause de dommages aussi bien qu’une dépense inutile. J’ai sérieuse
ment fait rouiller la pomme Wealthy, la Ben Davis et aussi un peu la Duchesse 
sans leur procurer aucun bien.

En sprayant pour la tache, on doit exercer le plus grand discernement, 
afin de faire l’ouvrage d’une façon efficace.

Avant de commencer l’ouvrage, on doit voir d’abord à ce que le verger soit 
exempt de toutes les conditions qui entravent son développement.

J’ai constaté que les deux meilleurs facteurs dans l’arrosage chimique étaient: 
une bonne exposition au soleil et la circulation de l’air, deux choses qui vont de 
pair.

R

Je n’ai pas 
soir, c’est-à-dire 

pas capat 
Je pense

n’était 
sage, 
ce sens.

Cela est très évident en certaines saisons où l’on voit de beaux fruits nets à 
la tête des arbres.

On peut le constater aussi sur la partie d’en bas du chemin de Lachine, sur 
les premiers rangs des vergers où il n’y a pas d’abât-vent, où arrivent les brises 
rafraîchies du fleuve ; là, il y a généralement de belles pommes nettes, mais sur 
quelques rangées seulement.

Je passerai : 
toutes, c’est-à-dii 
qui font bien tou

Il est très 
Une fois que la t 
toutes les chances

Je recommanderais aussi d’enlever les branches du bas, surtout sur le côtél r‘ence bien des 
nord de l’arbre. Un autre ouvrage qui, d’après mon expérience, cette année,H Pro||iptement à 1 
semblerait être d’un grand avantage, c’est de brûler toutes les feuilles mortes. I men* ou complète

Je conseillerais d’enlever tous les abat-vent et les haies, d’éclaircir les arbres 
là où ils sont plantés trop densément et d’y faire des trouées.

D’un autre c<Dans les vergers où l’on laisse tomber et séjourner les vieilles feuilles sur le 
gazon, au pied des arbres, j’ai toute raison de croire qu’il se développe plus del so^'ra ensuite en 
germes de la maladie que sur l’écorce elle-même. I arores aura dispa:

■ champ d’action.
Durant nos travaux de cette saison, un verger comprenant des vieux arbre 

haut branchés, entremêlés de jeunes arbres aux branches basses, a été sprayé ui 
peu de bonne heure, huit ou neuf jours avant la floraison. Les jeunes arbre 
étant bas ont été arrosés parfaitement, littéralement inondés 
aussi bien pour les vieux arbres qui étaient plus hauts.

Durant lader 
ture des fleurs ; el 
Je ne l’ai jamais v 
elle n’est pas

i n’en fut p
venu
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£131 -
arbres branchés près du^fav^ent nris'rÜ pafal®?e PIaU9'ble, c'est que les jeunes 

tombée». Bien qP„e j.“JSTSfZ,'m]?™' '» germei de, ftuffle,
germes soit possible, cependant if peut êtr^S**™1Datlon complète de tous les

rb^Et^'Sird^æede
* ,'"ro“ge' “ d« >"»»' terrai-Cu^ntT'gTnd:

. voyait que les jeunes arbres 
étaient beaucoup moins affectés.

que c’est là 
ut devenues

édients chi-

’y a rien de
après la première chafe^/du^rintemp^et lesbiûTerDfc "“f™.1® feu ttUX Ailles

iljie borde- g ou point de frais, un homme « d3hWou*ZVn ^ chauT à Peu 
’ai sérieuse- g ^eu de causer des dommages. ^ f eiller pour empecher le
a Duchesse

Voilà ce qu’il faut faire avant de 

J’ai suivi
mettre à arroser chimiquement.se

l'exception d'un peu dWro^Tlve?unT^futiSTfaiMe d>,Ut'î”u d'arro9age'1 
i»«r deux cents gallons, et autant que j'ai pu jn^XKé eld™

la meilleu* &UX PomPes’ J a* trouvé que la

scernement,

! verger soit
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Au cours de nos travaux, l’année dernière, les vergers qui accusèrent une 
amélioration marquée sur les autres, particulièrement au point de vue du feuil
lage, furent ceux qui avaient été arrosés durant les derniers trois jours avant la 
floraison, et plus particulièrement encore, le verger qui avait été arrosé le dernier 
jour.

temps arrive 01 
sieurs districts 
mique, et les ci 
L'arsenate de j 
coûte à peu pr<

Je crois que tout cela tend à faire voir que non seulement l’arbre doit être I lTfaiTquef 
arrosé avant l'apparition de la tache, mais pour que l’ouvrage soit bien fait, il ™ "
faut que tout le feuillage, au moment de son apparition, soit couvert de la solution 
chimique, et plus celle-ci est fraîche, mieux c’est.

pou
! ses e 

dois les reconnu

M. Haniilti 
prises. Eh hier 
nous faisons ici 
maintiens qu’il 1 

miers de Fameui 
bien sans que l’o

Je n’ai jamais été témoin et je n’ai jamais entendu parler de l’apparition de 
la tache avant l’ouverture des fleurs, de sorte que je suis d’avis que la première 
pulvérisation devrait être faite durant les trois ou quatre belles journées qui 
précèdent toujours la floraison.

Cela aura pour effet de protéger une partie considérable du feuillage, et 
l’intervalle jusqu’à la chûte des fleurs n’est pas très long. M. Shephen 

nest pas seulen
Après la chûte des fleurs, le verger devrait être arrosé de nouveau ; et pour 1 Yellow Transpar 

les vergers ouverts et bien aérés, je crois que cela fera un bon ouvrage. I Moi-même, j’ai ci
dhui je ne voudi

Mais pour les vergers compactes, et pour être certain du fait, arrosez encore 
ue l’arbre aura fini de faire ses feuilles.

Ce dernier arrosage aurait probablement été le meilleur pour la saison de 
1896, quand la tache ne fit pas son apparition avant la première semaine de 
juillet.

lorsq M. Barnard- 
suivre les instruci 
svoir de bonnes r 
ne devons 
vergers, et

Le docteur Fletcher—Ce mémoire est d’un grand intérêt pour moi, surtout fl “ne douzaine de v 
parce qu’il vient en conflit avec mes propres idées. Je crois bien sincèrement fl arrosage n’est pas 

ue M. Newman a pu améliorer nos méthodes, et personne ne sera plus heureux fl dans une après-mi 
e le reconnaître que moi. Mais je ne peux pas supposer que sa solution fut 

bonne à quelque chose. Celle que nous recommandons est d’une livre pour 25.
L’expérience au sulfate a été d’une livre pour deux cents.

M. Newman—J’ai essayé cette recette du sulfate de 1 livre pour 25.

M. Barnard—Avez-vous trouvé que cela valait quelque chose ?

M. Newman—Oui.

M. Fletcher—Nos expériences, à Ottawa, ont démontré que l’une des appli-fl®on ami M. Shephi 
cations les plus utiles est celle du sulfate de cuivre, une livre pour 25 gallons Bjespère qu’avec le t 
d’eau, à appliquer avant l’ouverture des bourgeons. La tavelure a paru, l'automne fl 
dernier, sur quelques-uns de nos arbres, et voilà pourquoi nous avons arrosé avant fl '‘. Jack—Dans
l’ouverture des bourgeons. Si vous regardez aux rejetons du bout des branchesfles cultivateurs n’ac 
de l’arbre qui avait été infesté de la tache noire l’année dernière, vous pouvez l'y B!00‘peut-être une o 
voir maintenant. L’application de la solution Brodie, je crois, ferait disparaître,flj1 de ‘ année, ils voi 
pour M. Hamilton, les ennuis qu’il trouve à cultiver la Fameuse. Il serait fle an’osage doit êt] 
presque aussi injuste de dire que la patate n’est pas une plante dont la culturel ns résultats. Il n 
nous soit utile, si nous ne nous servons pas de vert de Pans, et si nous ne n°usB‘rrosi'nt bien et qui 
servons pas de vert de Paris, il est impossible d’avoir de patates au Canada Lefl45861"-
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M. Hamilton—Je ne veux pas qu’il soit compris que je suis opposé à 1 arro- 
chimique, mais les cultivateurs qui n’ont pas beaucoup d’arbres ne veulent M. Chapa

pas acheter une pompe dispendieuse et n ont pas besoin d y être forcés.
M. Brodie 

porte quelle au 
fabriquée au p:

M. Fisk—Il est aussi nécessaire d’arroser les pommiers à la solution chi
mique qu’il est nécessaire de mettre du vert de Paris dans les patates. Quel
qu’un d’entre vous, messieurs, a-t-il eu connaissance, l’été dernier, de la chûte du 
feuillage, au mois de juin. Dans mon verger, le feuillage tomba considerable- 
ment, surtout le feuillage des pommiers St-I-aurent d hiver et en certains cas 
des pommiers Duchesse. J’ai cru que cela (tait dû à 1 emploi dune trop forte 
solution dans l’arrosage chimique, mais cela est arrivé aussi dans les vergers ou 
l’on n’avait pas arrosé du tout.

Le docteur Fletcher—Ce mal a-t-il été aussi grave sur les arbres qui avaient 
été arrosés que sur ceux qui ne 1 avaient pas été ?

M. Dunloj 
M. J. Raymond

QUELQUEM. Fisk—Oui.
M. Brodie—Ne croyez-vous pas que cela était dû à la grande chaleur ?

M. Fisk—Presque un tiers du feuillage de certains arbres s’est flétri et est 
tombé au mois de juin.

M. Carter—La même chose est arrivée dans mon verger, et il n’y avait pas 
de pompe à un demi mille de ce verger.de sorte que cela ne pouvait pas dépendre 
de l’arrosage atomique et chimique.

Ceux qui oi 
comté de Brome 
sion que ce comt 
de pommes. Ce] 
ce comté, que pei 
presque toutes le 
tougris, couverts 
milieu des rocher 
à la vue sous une

- D’après mon expérience, les Fameuses étaient mauvaises, mais les St-Laurent | P^biale, que 
étaient encore plus mauvaises. I ,phèf®

M Smith__Quelle est la meilleure pompe pour la pulvérisation et quel enl informations chez

est le prix ? I Z S ^r g une plantation pr
M Brodie—Je crois que l’on a fait à Grimsby, Ontario, une exposition de* ayant rapport à 11 

ces pompes à pulvérisation, M. Pettit était l’un des juges, et je crois que Ion a| dans ce comté, bie 
approuvé comme étant la meilleure la “ Spray Motor Pump, et “ L Eclipse dug un pionnier pour ] 
Michigan a été déclarée la deuxième. J’ai essayé L’Eclipse et je m en suis servi* la Xouvelle-Angle

trouvèrent trop dé
M. Shepherd—J’ai vu la pompe dont se sert M. Jack. Mon voisin en a uneg ceg donnèrent^' 

semblable et elle travaille bien. Celle dont je me sers est la Stahl mais je croisB pays 0n pourra 
que celle de M. Jack est meilleure. Si j’avais à en acheter une autre, j en ache-g gardy> Tib^.fcs ^ 
terais une comme la sienne. g Mais pour certaine:

'L_
8'blCV

M. Jack—A propos de la gale sur les pommiers, j’ai envoyé un échan
tillon à Ottawa, et je crois que M. Craig l’a appelée la gale du pommier.

avec

avec succès.

M. Smith—Quel est le prix de votre pompe, M. Jack ? ■Eariétés'amélLées

M. Jack—Je crois que droits et tout payé, elle revient à $14 ou $15 renduflcelle que nous hat
à Montréal. C’est une pompe américaine appelée “ The Empire King.” ■ s !ques et de
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culture et aux soins à donner aux vergers, grâce sans doute aux heureuses 
influences des expositions horticoles locales, grâce à nos propres associations 
affiliées, il se manifeste certainement un intérêt croissant pour cette industrie 
fascinatrice et profitable. Depuis une douzaine d’années on a planté dans ce 
comté tout un nombre de petits vergers, de vingt-cinq à trente arbres, de variétés 
rustiques et améliorées. Ce qui, je l’espère, sera le moyen d’induire les autres à 
en faire autant. Car, assurément il est temps que le vieil ignorantisme se rende 
au fait que le comté de Brome peut fournir non seulement des produits laitiers 
de premier choix, mais des pommes qui pourraient honorer la table des rois et 
des reines des pays étrangers. Et y a-t-il quelque chose, dans la vie rurale, qui 
donne plus d’attrait et de confort à la maison, qui tende mieux à rendre agréable 
aux jeunes gens la vie champêtre, qu’un petit verger chargé de fruits délicieux, 
et, au point de vue hygiénique seulement, si ce n’est pour une autre raison, c est 
un devoir, pour tout Fermier, d’approvisionner sa famille d’une abondance de 
fruits, et surtout de la reine de tous les fruits: la pomme.

«

Celui qui écrit ces lignes possède un 
d’arbres, plantés depuis une couple d années, à huit ans.
l’année dernière, ont produit depuis une demi-douzaine de spécimens jusqu'à trois 
minots chacun, comprenant environ 25 variétés, et qui m’ont rapporté net au 
moins 50 piastres y compris les prix gagnés aux expositions ; ce qui, en tenant 
compte de la stérilité de cette saison, n’est pas, je crois, trop mal. Mon verger a 
été très bien traité quant à la fertilisation, à la culture, à 1 arrosage chimique. Je 
n’ai pas encore laissé croître autour de mes arbres ni gazon, ni mauvaises herbes 
Le terrain a été cultivé, chaque année, et enrichi d’une application de fumure, 
avec, de temps à autre, une application de cendres de bois franc, ce qui a paru 
avantageux sous plus d’un rapport. Grace à cette expérience, et après une 
rigoureuse observation, j’en suis venu à la conclusion que si l’on a un bon empla
cement, la nature voulue du terrain, la culture des vergers, en tant qu’entreprise 
commerciale, peut devenir payante, et avec cet objet en vue, j’ai fait préparer 
trois acres de terrain pour y planter, au printemps, des variétés telles que la 
Duchesse, la Wealthy, la Fameuse, la Scot’s Winter et la Betel.

Peut-être ne pourrai-je faire mieux, en terminant cet essai, que d’indiquer 
les douze variétés que je crois être les meilleures que les cultivateurs pourraien ,,
planter dans le comté de Brome, pour l’usage domestique. Je recommanderais* durable tenden 
donc les variétés suivantes avec le nombre de chacune à planter, disons dans un* de plus faible c 
verger de 50 arbres : deux Transparentes, trois Peach, trois Duchesses, deux* *ux champs où 
Strawberry (bâtardes), trois St-Laurent, trois Wealthy, quatre Fameuses cinq* manche de ma j 
McIntosh Rouge, cinq Betel, cinq Golden Russett, cinq Hardy, et dix Scot* 168 plus hautes,
Winter. 1 Toutes les
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“ Je suis convaincu qu’il est inutile d’essayer de cultiver le pourpier. J en 
“ ai mis un peu à part et je lui ai donné des soins extra. Il n’a pas fait aussi bien 
“ que celui que je combattais. Le fait est qu’on dirait qu’il y a dans cette plante 
" une espèce d’entêtement et de perversité morale qui la fait profiter davantage 
“ là où on s’y oppose le plus. Je suis convaincu de cela» Je doute que personne 
“ ait plus récolté de pourpier que moi, cette année ; et cependant, je n’ai cessé de 
“ lui faire la guerre. Nous n’avons pas beaucoup dormi ni l’un ni l’autre.
“ vous le combattez, il croîtra, pour me servir d’une expression que plusieu

diable. J’ai un voisin, un bon chrétien, un homme“ comprendront bien, comme le 
“ bienveillant, d’un grand jugement. Dernièrement, il a planté près de mon ter- 
“ rain un acre de navets. Quelques jours après, il alla voir à sa récolte ; et il 
“ trouva tout son terrain couvert d’un tapis épais et luxuriant de pourpier, piqué 
“ çà et là d’un pied de navet qui servait pour ainsi dire d’ornement. _ Je n’ai 
“ jamais vu un champ aussi pauvre.

" Je désirerais que le pourpier fut en plus grande demande sur les marchés 
“ de la ville, comme salade. Je puis le recommander.”

" Je conseillai à mon voisin de semer du pourpier la prochaine fois ; peut- 
“ être aurait-il quelques navets.

Quand elle est sèche, elle ne gâte pas le foin, parce que le principe acre 
qu’elle contient est évaporé Une gentille superstition s’attache à cette plante 
commune qui a été appelée par Robert Browning “ le partage des petits enfanta,” 
et nous en associons l’idée à celle de ces chers petits, quand ils jouent dans 
l’herbe, se portant cette fleur jaune sous le menton, les uns les autres, pour voir, 
à la réflexion, s’ils aiment bien le beurre. Quant à savoir où cette idée-là a pu 
prendre origine, c’est encore une question pour l’agriculteur pratique.

Le Leucantenum, ou la marguerite œil de bœuf, n’est pas en faveur chez le 
cultivateur soigneux, bien que ce soit la fleur favorite des artistes de l’un et de 
l’autre sexe. A la vérité, j’ai souvent admiré ces fleurs dans la chevelure d’une 
belle Marguerite, qui les avait adoptées, bien que telle adoption ne put effacer de 
ma mémoire un verger non éloigné où elles s’étaient emparées du terrain et y sont 
un rêve de beauté, mais en même temps une herbe pernicieuse. C’est une plante 
vivace qui croît rapidement de la semence, tandis que la plus petite brindille 
de racine laissée dans le sol devient un pied solide. Dans l’ancien temps, cette

Quant à savoir quelle est l’herbe la plus nuisible, de la marguerite ou de la 
moutarde, voilà qui est difficile à décider. L’une et l’autre sont acres et 
dédaignées des animaux parce quelles leur attaquent la bouche. La moutarde a 
été introduite d’Europe, dans ce pays, et elle fait ses délices dans les terrains à 
pâturages humides.

Il décrit ainsi le pourpier :

nouvelle et vigoureuse. Nulle part on n’en trouve une meilleure description que 
dans le livre de Charles Dudley Warner, intitulé : “ Summer in a garden,” dans 
lequel il fait connaître les mauvaises herbes ordinaires et celles qui sont peu con
nues, en même temps que les moyens de les combattre.
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h01-\ 9elle‘ci étant un joir en visfte ihf, Inî U" aVeu à ,a dame de son 
encombrée de bardane et lui demanda DouronnJ u* & re,marque que la cour était
ieTUTT- b°nne’ et sans hésiter, ilrépondito^T] débarrassait pas- Il 

• e viendriez-vous pas m’aider ? ” r% ma i P ^ en a trop pour moi 
de cette demeure, et cependant, aujourd’hui *, ! “i UMî de toute la vie autour 
sa gure amie et leur rappelle les jours passés.00™’ ^ 6t à’ Une bardane montre
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C’est une 
fleur nationale 
les Ecossais t 
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On dit qi 
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Un fait si 
propagation de

On devrai 
toutes les planl 
faire des diflféi 
causer, mais je 
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M. Brodie- 
de mauvaises ] 
règlement forç 
celles-là, la ban 
négligée pendar 
J’ai pris de l’h 
doloire, nous ve

M. McGowt 
ras du sol, mett 
avec succès.

M. Fletcher 
soit. La bardar 
une année durai]

Mouron. (Stellaria media)—Cette plante se plait aux endroits humides et I Brodie_
bradés, et de même que pour le pourpier, elle provigne d’autant plus que vous g 

essayez davantage de la détruire. Elle parait tout à tait chez elle dans nos ■ Le docteur 
champs d'asperges, en dépit de nos efforts pour nous en debarrasser. Ses fleurs ■ voir, et si vous 1 
ressemblent à des étoiles, et la nuit, les feuilles, deux à deux, se referment sur ■ (|es mauvaises he 
les jeunes tiges. Les oiseaux, surtout les serins, s’en nourrissent comme dun ■ don vivace, et je 
aliment naturel, becquetant les feuilles et les graines. On dit qu’il y a quelque ■ est originaire d’E 
valeur médeeinale dans cette plante pour les consomptifs. Elle est nutritive et ■ l’autre côté de la 
fébrifuge, tandis que si on l’applique chaude extérieurement, elle chasse ■ vince, et quiconq

terre. Il s’arrac 
votre profit à ail 
dans un champ, \ 
de former des feu

Taraxacum Officinale. (Dandelion, Pissenlit)—Je ne veux pas déclarer 
la guerre au dandelion, car il a été le favori de mon enfance, et meme aujourd hui, 
quand, par un beau matin, les champs sont dorés de ses fleurs épanouies, je les 
aime autant que des roses ; mais ils pousseront parmi les fraisiers, et ils s intro- • 
duiront dans les jardins fleuris les mieux entretenus. Sans doute, ces fleurs ne 
sont pas bienvenues nulle part, car cette boule de duvet, si agréable soit-elle dans 

blancheur, s’envolera au loin pour remplir sa mission de propagation.

Plusieurs fermiers pratiques savent que les feuilles du dandelion agissent 
médicaments restaurant la santé des animaux et voilà pourquoi ils les

sa

comme
tolèrent.

En France et en Allemagne, on fait blanchir les feuilles pour en user comme 
salade, et la culture du dandelion comme légume et tonique est devenue tout un 
trafic depuis quelques années.

Un jour, je demandais à un vieux cultivateur plein de sagesse quelle était la 
mauvaise herbe la plus nuisible dans notre localité. Il me répondit : la moutarde. 
Je me rappelai ces champs du Klondike que nous avions sous les yeux partout 
durant la dernière saison, et j’en conclus qu’il avait passablement raison.

En lisant un vieux livre imprimé en 1859 aux Etats-Unis, je trouve cette 
observation à propos de la moutarde : “ C’est une herbe excessivement nuisible 
« en Europe, et elle le devient en certaines parties de ce pays. Elle infeste es 
“ terrains qui sont les mieux situés pour la culture du grain. Comme les 
•< graines retiennent leur vitalité longtemps, il est difficile de la détruire la ou 
“ elle s’est une fois établie.”

Ainsi, environ quarante ans plus tard, nous trouvons que c est une des herbes 
sauvages les plus nuisibles de notre pays, et c’est un problème sérieux de savoir 
comment nous allons pouvoir nous en débarrasser.

om

l'inflammation.
ClRCE. (Cirsium, chardon)—L’adjonction la plus vilaine que Ion puisse faire 

au mot Canada est celle du mot chardon. C’est la malédiction pour toute terre 
où il prend pied, car chacune de ses graines est pourvue d’un ballon qui la 
transporte dans quelques pâturages nouveaux. Il se propage aussi au moyen de 
ses racines rampantes. Cette plante semble être l’aliment naturel des mulets, et 
certaines variétés sont aussi consommées par l’homme, lorsqu'elles viennent de 
sortir du sol, au printemps, et qu’elles sont bouillies comme des légumes.

Un membre- 
puis j’ai commenc

Le docteur F

.
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corps de D.„o dta't '"T “uuPler «omm.F-rFfurent enteu ue, par le, Ecoesai, à teLpf Maro"”1”*1*"

On dit que le chardon
importe du Canada pourries cnevau du géoCr., Bn^ÿ".

« m^X*em!K‘e,ef^ '*

toutes les plantesaSbler j")J',urrZ"S'r P°“r r°rter les gens à détruira 
faire des différentes mauvaises Lrbes duPCannJnC°*eideS Usa2es *]ue l’on peut 
causer, mais je me contenterai de dire ceri Pn t ^ C* du tort quelles peuvent 
de mauvais herbes et une bonne** P°UVez ^

de ma„vaIiseiehefbes0Uriî munScfpaliJdïns^îa, “T *V°DS plus <*m uotre P»rt 
rc^ement forçant les cultivateurs à couner S ° J6 r?Slde a fait Passer «n 
ceUes-là, la banian est la pire. J’en avais^ans28 mauvaises herbes, et parmi 
négligée pendant q elque temps, et j'ai eu dé i„ h *10,?f ™on verger. Je l'ai 
J ai pris de l’huile de pétrole crJ- m V dlfficu,té a m’en débarrasser 
d.lo„e, nous versions dePn,„ esnr e “ J*, ‘«tart «vee une
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une année durant, vous la ferez presque compietrnienTd^^amitre. ^ U C°UpeZ 

M. Brodie-Oui, mais elle fleurit et porte des graines.

joir, et si vous leur^faites lagL^œ-une ou^ux'f ° V°n9 P?V6Z facilem«nt les 

des mauvaises herbes qui fait le ni ns <1p rl deUX ^°18, e^es disparaîtront. Celle 
don vivace, et je protâte“toSiîT d*î“ Prtvince, c’est le „h„! 
est originaire d'Europe et il n ma u le de 1 appeler chardon du Canada Tl
f«re côté de la Bfal“ Ce“XnA ,'‘U Pllr -T-L d
vmce, et quiconque l’aperçoit devrai V„ i ^ la pIus visible de cette pro
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votre profita aller dans les sillons pow l’aSl ngraiî1'.1et vous trouverez
ans un champ, vous devez laCre/votre tewin ' * ^ Ü ? en a beaucoup 

d. former de, feuille, m„yeil deSque£i& 2 £&tZ™’

P«i»j'.i eorme"^l7.W4e‘jwSiMftou“7eU * Pr0p0" de “ cl“rtlon.

le docteur Fletcher-Vous devez l’avoir diminué.
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M. Dunlop—Mes voisins l’avaient dans leur grain qui, je crois, est venu 
d’Ontario.

M. Fletcher—Vous en avez dix fois plus ici que dans Ontario.

M. Hammond—A ce propos, nous constatons qu’un moyen de le faire dispa
raître, c’est de mettre des moutons dans les c.iamps. D’après mon expérience, la 
plus mauvaise herbe que nous ayons autour d ici, c’est le chiendent. M. Chapais fl pour 12 livres 
a parlé d’une législation contre les mauvaises herbes, et je crois que c’est une H une graine nel 
bonne idée. Un de mes voisins avait une ferme qui en était infestée, et comme 1 ti valeurs de 
nos chemins d’hiver passent ordinairement à travers les champs, quand il envoyait fl pine jaune d’. 
son foin au marché, il semait ses graines de mauvaises herbes dans toute la région, fl nuisible, parce 
Si un homme a des mauvaises herbes comme celle-là sur sa ferme, il devrait être fl 1 hst et dans t 
forcé par la loi de les faire disparaître et on ne devrait pas lui permettre d’em- fl pâturages élev 
poisonner les fermes de ses voisins. Il devrait certainement être adopté quelque fl pourquoi le do; 
législation pour empêcher cela. fl étant d'une co

M. Brodie—Il y a une loi. Vous pouvez obliger votre voisin à couper ses fl pnr ]e profeasêi 
mauvaises herbes jusqu’au premier d’août. fl du se] ,jans ja

M. Hammond—Mais vous ne pouvez l’empêcher de transporter son foin et fl £az°n et détrui 
de disséminer ses mauvaises herbes par tout le pays. fl C’^^une^pT'111

M. Wood—Je désire appeler l’attention sur une mauvaise herbe introduite fl Dans une certa 
dans le comté de Brome, que l’on appelle le “ pinceau ” et qui appartient évidem- I que quelques-ui 
ment à la famille des chardons. C’est l’une des herbes les plus nuisibles qui aient fl café. Celle de i 
jamais été introduites dans le pays, car partout où elle pousse, il ne poussera ou fl cest le chienden 
ne pourra pousser rien autre chose, Elle se propage à la fois par la racine et fl difficile de s’en t 
par la graine, et toute petite particule de la racine produira une nouvelle plante, fl nombre d’expér 
On a essayé du sel, on a essayé de l’arracher, mais je ne sais pas si ces moyens fl Québec, de mêra 
ont été efficaces. fl rons le sol prof

■ embarrassantes
M. Fletcher—Il y a un ou deux points pratiques que nous avons atteints ■ herbe. La raise 

dans nos expériences qui pourraient mériter d’être mentionnés au sujet de la fl qU’à, Manitoba c 
marguerite œil de bœuf qui est l’un des pires fléaux introduits dans l’Amérique fl à 4 pouces. Si 
du Nord. Partout dans les provinces maritimes, elle détruit la valeur du foin fl 30|ejj ]’atteint et 
et la valeur des fermes où elle pousse Ce n’est pas un mal dans cette partie-ci fl chiendent toute 
du Canada, comparativement à ce qu’elle est ailleurs. Le meilleur remède que fl repousse. Il se di 
nous ayons pu imaginer, c’est de labourer votre terre et d’y semer du trèfle, fl vous labourez pr< 
Elle croit entièrement à la surface du sol. D’un point central, elle jette de fl tant confortnblei 
petites tiges qui remontent et profitent. Ce n’est pas une mauvaise herbe qui fl terre mince, dur* 
puisse vivre longtemps quand on laboure. Elle meurt assez facilement, mais fl passer (ju ejj;enrj 
elle a un pouvoir énorme de produire des graines. Etant très remarquable et ses fl d’année en année 
mauvaises qualités étant connues, elle a causé assez d’appréhensions. C’est une fl vous en débarras 
pratique commune dans certaine partie un Canada d’avoir ce que l’on appelle le fl quelques années 
jour de la marguerite, et je pense que le premier qui a inventé cela fut l’hono- J méthode et il a ré 
rable M. Fisher. A un jour fixé, on arrête teus les travaux, on rassemble tous 
les travailleurs qui se mettent à arracher la plante, et de cette façon, on la combat 
avec succès. C’est une bonne idée. Peut-être la meilleure méthode est-elle de 
semer du trèfle et quand vous avez votre récolte, de labourer le champ, et de 
cette façon, vous vous débarrasserez de la marguerite œil de bœuf.

M. Brodii

Le docte 
bonne qualité 
concurrence qi 
est sale et que
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est venu M. Brodie-Et quand la mauvaise herbe 

bonne qualité de^rSea'Le trati^des ot6”*'0" & V°S graines et "

SIMM
7,.d:à 5ÜCM:pâturages élevé,. „ est trè, difficile de Æ “'i" “»•■*«• et dMS le, 

pourquoi le dommage quelle cause est si dans ccs endroits, et voilà
étant dune couleur rouge-oraZ et vôicMe °"1 UDe Planfce un Peu voyante 
contre cette mauvaise herbe. U LéthJdé aétéinL9^ \été>uvé efficace 
par le professeur Jones, de la Station Expérimental* H Ct “1ISe en Praticlue 
du sel dans la proportion d’une tonne et demi! S- d Ver™°nt! c’est de semer 
gazon et détruit l’herbe sauvage. Au sLtT / 1°?™' Cela fait du bien au 

herbe sauvage dont il esfdifficile de se dél « ande 10n- °.n considère que c’est 
Cest une plante relativement inoffensive et il esTtïÏÏ^T i® *}* Ie Pense P68- 
Dans une certaine mesure, c’est aussi une plante Ïfl/T •? d? & faire mourir- 
que quelques-uns d’entre vous en boivent nh» Utl!e et ü n> a P68 de doute 
cale Celle de toutes les plantes dont ifes^T'Uus" ffiffi'TVils 5"vaient du 
cest le chiendent. Au moins un rrranA v P.us difficile de se debarrasser 
difficile de s’en débarrasser, mais apgrès teuT?? b® P™nes cr°ient qu’il est 
nombre d’expériences Parlour, i C est cliosc facile J’ait fait un grand 
Québec, de même X dfrâïe,JhZ ‘T,"10* d'0ntario dans «K 
rons le sol profondément, le chiendent est CaDada’ là où nous labou-
embarrassantes, mais à Manitoba on m* U .des mauvaises herbes les plus 
herbe- La raison en esïque w hLÏmTî ST C°mme ">a«vaise
què .Manitoba on ne laboure qu’à 4 pouces r ,a !’’>UCes de Profondeur, tandis 
a 4 pouces. Si vous labourez à 4 nnLü! La,racme du chiendent descend 
soleil l’atteint et. la dessèche Si vii I V V°US la ramenez à la surface, où le 
chiendent toute la chance qu’il lui fi,,,* !°UreZ Profondëment, vous donnez au 
repousse. H se développe !„2rme,nent et o. V°"S k rec?uvrez de terre et il 
vous labourez profondément vous l»?*! * que n®ud produit un plant. Quand 

tant confbrUbLS^HS^ ZUt™ k P1»-terre milice, durant l’été vous nk 6 Cette façon' Si vous labourez votre 
rasser du chiendent. Ce n’est pas là anT T P '"Tk/® miaère k vous débar- 
dannée en année, et je vous dis one si Zt IV"®8 tî**neB’ Car Je !’« essayée 
vous en débarrasserez 2, viteZue s7 vous^ ^ t PJofonde«r, 
quelques années, j’ai indiqué cela à M T,2 ,,abo"rez Profondément. Il 
méthode et il a réussi. ' M' Trenhohne' de Montréal ; il a essayé la
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autant que possible. J’ai une herse à couteau, et je le herse, puis, vers le com
mencement de juin, je mets le terrain en blé-d’Inde à fourrage pour le bétail, et 
après que le blé-d’Inde est parti, je sors le Cultivateur et 1 année suivante, avec 
une récolte de patates, je n’ai plus de chiendent.

Le docteur Fletcher—M. Smith nous a demandé notre avis a propos de la 
moutarde. Je sais que la théorie de mon père au sujet de la moutarde était 
d’envoyer les enfants l’arracher. Je sais encore que la moutarde en ce pays est 
la même vieille moutarde d’Angleterre. Je pense quil ny a, pas de meilleure 
méthode pour se débarrasser de la moutarde sauvage que de l’arracher. Ce n’est 
pas une plante indigène, et par conséquent, si elle ne produit pas scs graines, 
elle meurt. En hersant, avec le temps, vous débarrasserez la terre, mais vous ne 
pouvez pas attendre. L’arracher à la main devient 1 un des remèdes pratiques 
là où on peut le pratiquer, mais dans un champ infesté, le seul moyen est de 
semer quelque récolte que vous pouvez éouper. L’avoine hâtive ou l’orge pour
ront faire, et vous couperez ces grains verts pour en faire du fourrage. De cette 
façon vous vous débarrassez de la première récolte de moutarde avant que la 
graine soit mûre. Si vous voulez laisser mûrir le grain dans votre champ, vous 
devez arracher la moutarde à la main. Vous ne devriez pas adopter la méthode 
d’arracher les mauvaises herbes et de les rejeter sur le sol, parce que la graine 
se propagera, et le mal se perpétuera. Vous devriez réunir les mauvaises herbes 
et les brûler.

La séance

M. R, B. V

! En abordan 
I décrire un jardi 
I que pourrait a\ 
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Mais cela est dû 
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M. Barnard—Combien de temps les graines dureront-elles ?

Le docteur Fletcher—On cite un cas où les graines avaient été ensevelies 
pendant 22 ans dans un marais salant à la Nouvelle-Ecosse, après quoi elles 
reproduisirent et se développèrent.

se

M. VVhyte—Il y a une question que je désire soumettre à 1 attention du 
comité des directeurs. Il y a à Ontario une société semblable à celle-ci, et c’est 
une des sociétés les plus nombreuses du genre en Amérique. Ne pensez-vous pas 
qu’il serait bon pour notre société d’envoyer un délégué à sa réunion annuelle, au J Je vais essaj 
mois de décembre ? Je pense qu’ils réciproqueraient en envoyant un délégué à ■donnant une listi 
notre société si la proposition leur en était faite. ■provision quotidii

■ suivant, ce qu’il
M. Shepherd—M. Brodie, M. Dunlop et moi-même avons été invités par le ■lnaniere ^ réduire

secrétaire de l'Association des Fructiculteurs d’Ontario à assister à une réunion, H acr
à Kingston, l’année dernière. J’y ai assisté, et je m’y suis plu tout à fait. P'us ■peut consommer d 
il y aura de relations entre les deux sociétés, mieux ce sera. 1 en conserves pour

M. Whyte—Si nous pouvions nous fusionner, peut être pourrions-nous ■^^a^orroe 
influencer la législation dans un sens favorable aux fructiculteurs. lia meilleure laissai

le|k devrait être a
Le président (M. Dupuis)—Peut-être notre secrétaire pourrait-il correspondre ■wtre.s animaux qu 

avec la société d’Ontario, à ce propos-là. (fait quand il est

coc
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SEANCE DU SOIR. 
La séance de la société fut reprise dans la

M. R. B. Whyte, d’Ottawa, lit le mémoire
soirée.
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LE JARDIN FRUITIER DU
FERMIER.

décrire unjardh quîsoU dans" le^moyens^ 016 pr°Pose de
que pourrait avoir tout cultivateur qui connaît lavi ^ dU pays’ un Jard™ 
eur pour sa famille et pour lui-même ÎÎTrait nïffiT d,e sa santé et du l™- 

dun jardin fruitier bien pourvu V™ T difficile de surfaire la valeur 
élément dont nous ne saurions nous nL* ulement 11 fournit à notre table un 
santé, mais l’usage des fruits sur vos tab es enlèvera àï^ ” d!triment d* notre 
d ouvrage à la ferme, une bonne partie de la confeef la CUlsl.mere. « encombrée 
qui absorbent une portion si considérable , 10n d<:s gâteaux et des pâtésayant une fois goûté, ne préférera pas un plat de fr™^' a* qUel esfc Celui t 7

tszr avec *ia « s-fiteïïs quVrjs
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cultivateurs, bien que le citadin sait obligé de hfs qUe la PluPart de3
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Tamassaut les insectes et les graines d’herbes sauvages. Il ne devrait pas y avoir ■ Pour avoii 
d’arlires assez près pour ombrager le terrain ou l’appauvrir au moyen de leurs I tenu propremei 
racines. La plupart de nos fruits ont besoin de toute la lumière du soleil qu ils I pour son proprj 
peuvent avoir pour mûrir convenablement. Sans doute, il est inutile d essayer I portion de la fe 
de cultiver du raisin dans cette section s’il se trouve à l’ombre durant aucune I Un devrait le v; 
partie du jour. L’allée unique devrait s’étendre d’une extrémité à 1 autre du I dans la premièr 
jardin et au milieu, et si elle est assez large pour livrer passage à un cheval et à ■ instrument de l 
une voiture, on s’épargnera beaucoup d’ouvrage, quand il faudra fumer le terrain ■ le cultivateur. J 
à l’automne. I très efficace. A

que vous avez à planter en rangs, courant de l’allée à la I ^
vous restera de l’espace que pour deux pommiers dans le rang, ■ ^ 1^u®’ ’

mais s’ils sont plantés à trente pieds de distance l’un de 1 autre, il y aura assez île I ^>ra e
place entre les rangs des arbres pour vous permettre d’y cultiver les petits fruits, ■ Pour sarclei 
excepté le raisin qui devrait être à une extrémité, éloigné de 1 ombre des arbres. I servir de la houe 
Vous verrez sur le plan qu’il y a plus de place qu’il n en faut pour tous les plants I une modification 
requis, tout un grand espace restant pour changer la location de certains fruits, ■ une grande amél 
quand c’est nécessaire, ou pour augmenter l’espace affecté à certaines espèces, I vexe et l’arrête c 
■quand vous le désirez. Le terrain qui reste peut être utilisé comme jardin I à plat sur le sol < 
potager, jusqu’à ce qu’on en ait besoin. I allant et en

Le meilleur terrain est un bon terrain sablo-argileux, assez lourd pour Iherljes dans les e 
retenir l’humidité, et non assez compacte pour se durcir durant les mois de chaleur ■ Specimens a 
de l’été. Mais bien que l’humidité soit chose désirable, il ne doit pas y avoir ■jardin si vous cor 
d’eau stagnante aux racines. Aucune plante fruitière ne provignera le pied dans ■ culture des fleuri 
l’eau. Sûl n’y a pas un bon égouttement naturel, un drainage en tuiles, à mi- ■ satisfaction à vot 
distance entre l’allée et la clôture, de chaque côté, sera nécessaire. J sens du beau. U

Comme le sol autour des plants ne peut pas être dérangé après la plantation, Hje me serg> g 
le terrain devrait être labouré aussi profondément que possible, (s il y a un sous- ■ trouve cet instrur 
sol, tant mieux), et bien fertilisé avec du fumier d’étable et des cendres de bois, I je3 mauvaises her 
trente voyage de fumier et trente minots de cendres ne seraient pas de trop, et ■ fraisiers quand vc 
•ce serait encore mieux si une récolte de légumes occupait le terrain 1 année I 
précédente. Car si la surface du sol a été couverte de gazon pendant deux ou ■ 
trois ans, vous êtes sûr d’avoir des ennuis de la part des vers blancs qui mangent ■ 
les racines des plants de fraises. I

Plantez tout ce 
clôture. Il ne

revei

Après la première année, les racines occupent tellement le sol que toute H 
culture à 1 avenir devrait se faire à la main, car avec quelque soin que vous puis- H 
siez labourer, vous ne pouvez vous empêcher de briser une grande proportion des I
racines de vos plants et par conséquent de diminuer matériellement la récolte ■ ____
que vous devriez avoir. Même on ne devrait pas se servir d’une bêche près des»ui devraient se tr< 
plants, car elle ne fait qu’un peu moins de dommage que le soc de la charrue. Le ■possible, je ne vais 
meilleur instrument de beaucoup pour l’usage des jardins, c’est la fourche. L ou- ■peut se fier, que l’o 
vrage se fait avec le moins de dommage possible aux plants beaucoup mieux ■prix modérés. Ac 
qu’iï ne pourrait être fait avec la charrue, et avec la moitié moins de travail quiljiws ceux qui dé bu 
n’en faut avec la bêche. Dans tout sol ordinaire, on peut l’enfoncer avec les mains, ■vieilles variétés bie 
sans être obligé du tout d’y mettre le pied. Vous serez surpris de 1 étendue de Blés années, à mesun 
terrain que vous pouvez retourner dans une heure, et du peu d’efforts qu’il vousjoater, chaque sais 
audra. H

En vous offi ai- ~
*:
'k-

P •
#•



125
pas y avoir 
en de leurs 
loleil qu’ils 
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:r le terrain
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portion de la fertilité du ol est accaparée n Sfneuses- vu qu’une grandepro 
Un devrait le visiter et le nettoyer complètement ^ Ina.uvaises herbes et perdue 
dans la premiere partie de 1a ^ 1 tement au moins une fois nie • 6‘
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Le premier des fruits à mûrir, c’est la fraise. Mais cinq semaines avant les ■ Ces qi
premières fraises, les tiges de rhubarbe sont assez grosses pour être arrachées, et ■ les fraises, 
bien que la rhubarbe ne soit pas un fruit, elle offre avec le fruit tant de traits de fl seraient as 
ressemblance dans ses propriétés et ses u iages, qu’aucun jardin fruitier n’est com- 1 la jouissan 
plet s’il ne s’y en rencontre pas quelques pieds. fl 8®rez pas a

Après la première année, six pieds fourniront tout ce qu une famille ordi- fl V03 plants 
naire peut en consommer. Là-dessus, trois de ces pieds devraient etre de la variété I ]jt <je fraise 
Linnens, la plus hâtive et l’une des espèces les plus savoureuses. Les tiges en ■ mettant vc 
sont rougeâtres et très jûteuses. I tôt que le 1

Pour une espèce un peu plus tardive, essayez la Victoria, ou la Stotts fl les uns des 
Mammouth. Cette dernière est la plus grosse variété qui soit en culture. Elle ■ que vous 1 
est d’une très belle qualité. Les tiges en sont très grosses ayant souvent deux fl isolés, coup 
pouces et demi de diamètre, avec de plus cette grande qualité de se maintenir ■ une fois la 
fraiche et cassante jusqu’au mois d’août, longtemps après que les autres variétés ■ raisons recc 
sont devenues molles et fibreuses. H simple poui

Pour cultiver de beaux pieds de rhubaroe, de n importe quelle variété, il faut I ^ bien 
que le sol soit riche et humide. Avant d’y établir les racines, mettez dans la fosse ■ , V ®
une proportion de fumier d’étable bien consommé, et à chaque automne couvrez-■ ni
les d’une litière de huit à dix pouces d’épaisseur que vous ratissez autour du ■ Avec h 
plant aussitôt que l’on commence à découvrir des plaques de terre au printemps ■ qu’ils recou'

Les variétés de fraises sont aujourd’hui tellement nombreuses qu’il est très J Quand on ci 
embarrassant pour le novice de faire un choix. Mais il est très important qu’il* nombre des 
fasse un bon choix, car plusieurs variétés n’ont qu’une valeur locale, ne faisant* quand il et 
bien que dans un sol et sous un climat particulier, tandis que d’autres variétés* masse si cc 
appelées pistillées ont des fleurs imparfaites et ne sont pas capables de se fertile* <juit une ré< 
ser n’ayant pas d’étamines ou d’organes produisant le pollen. Il est souvent* dans le jard 
arrivé que lorsqu’on n’avait planté qu’une seule variété, il y eut une végétation* six pouces c 
luxuriante de feuillage et de fleurs, mais pas de fruits, jusqu’à ce qu’une variété* soins nécesst 
à pollen eut été plantée dans le voisinage. Plusieurs de ces variétés pistillée* un nouveau 
sont très prolifiques, si à chaque troisième ou quatrième rang de celles qui le* pousser les 
entourent se trouve une variété à pollen. I au^tôl;

Parmi les nombreuses variétés que j’ai cultivées, aucune n a mieux fai* ^ ^ 9ue 
que la William, la Warfield, la New-Dominion, et la Bubach. Ce sont toutes de* cacher ,e f 
fraises grosses, savoureuses, prolifiques. La William est une variété qui es* iajssant entn 
beaucoup cultivée pour le marché dans 1 ouest d Ontario, une des plus grosses^ 
d’une bonne qualité, vigoureuse, bonne productrice. Les plus grosses fraises on 
souvent la forme d’un coin.

mari

Inynédit
les petits fru

La Warfield est une fraise d’une couleur foncée, en forme de pointe, d’un* tion, et dans 
belle saveur et très prolifique. La New-Dominion est légèrement colorée, d vn* Elles sont fa 
forme également ronde, d’une qualité exceptionnelle. C est une des fraises le* pareilles poui 
plus sucrées et de la plus belle apparence que je connaisse. Ces trois variété* qu une assiéti 
ont toutes des fleurs complètes et feront très bien leur fruit si on les cultiv* entendu dire 
isolément. La Bubach doit être cultivée avec quelque autre espece, vû que ce* boises, car ils 
une espèce pistillée. Mais elle profite si vigoureusement et elle produit si abo* draient. Mai 
damment de très grosses baies, quelle est digne d’avoir sa place dans tou* de nos variét 
collection. ■ ^ci est de
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6 a"aché?5’ f I *ees fraipUaEnvTronCdeu0x1cebnLn plants^^o'deCt dU Canada où cultive

itier n'est com- I la joUis8a^XdrCdesmfrai8esraifhTsur vT^t 3^"^

serez pas satisfaits tant que vous n’en anr trf ^ble ^ous les jours, vous ne 
n en coûte rien d’augmenter vos lits vû n?,pPaS tr°1S ou cluatre fo's autant II 
vos plants vous-mêmes. Un peu de soin T V?us P0UVez facilement recueillir 
lit de fraises vous remboursera. Vous ryouv'T • * préparation du sol pour votre 
mettant votre sol très riche et en bonnf condition6™^ doubler votre récolte en 
tôt que le terrain est prêt, en rangs de troisnS' ,.PJantezau printemps aussi- 
les uns des autres dans le rang Le traite» P/eds <?lstantfj- les plants à un pied 
que vous les cultivez, par pfantsisnlél P&r la sui^ dépend de la manière 

poupe, tou, ^ujLtuS* ""S "T ® «'•* Æ
une fois la semaine, voilà tout le temps nue PP®™886111- Quelques minutes 
raisons recommandent l’application dePce système n™™,!prendra- Beaucoup de 

■ sl™P,a pour les commençants. Il n’est mJ , ii°U! d5 Pet,fces pièces. Il est 
î variété,il faut! enfant pourrait s’en acquitter. 11 est pfus fS'Ï’I d! f<\ire des erreurs. Un
ez dans la fosse ■ *; ton que vous n’ayez peut-être pas une réenlt ecar*er les mauvaises herbes,
tomne couvrez-■ us ran&8 nattés, vos fraises seront plus grosses et nln”?* .“'’"“Arable que dans 
issez autour du ■ a 6 Pus nelles.

printemps I loS t^ug"^ <*■, coulants juuqu’à «
es quil est très! Quand on cultive sur une grande échelfe î it, d environ deux pieds de large, 
important qu .il nombre des plants dans le rang On * fautPas songer à contrôler le 
,cale, ne faisant! quand il est devenu assez lame” Tl nn C0"tente den tailler le bord
’autres variétés! masse si compacte de p'ants Jt ° üesu*te que le lit devient une1» * se Mil doit une récol&. on C s TlT h”1»} -!«« lonqtfU . pm 

Il est -oii.Mll dans le jardin. «|. ,ous d, |aisser '3 S| lr?i,es °” ™"g» nattds
une végétation! six pouces carrés, en enlevant le surnlns rlî/J Y a pia”fc sur une surface de 

s qu’une variété! soins nécessaires, vous pouvez obtenir^ • ef C,ou ants- Si vous y apportez les 
triété» pMUjl ■" nouveau lit, do vo, plan,,
Je celles qui il pousser les mauvaises herbes, et ne laissez n»? V°“s aui\iez. ne laissez pa»

! saison: enlevez toutes les fleurs à mesTre ou'el'L^ ''6 le fruit la Première
aussitôt que la terre gèle couvrez IWrZ e les aPParaissent. A l’automne 
loin de marais. »•„ IfsS! T, iuT"™, “T T« * '* P-iH= ou 
cacher le feuillage. Au printemps, enlevL^ttïïbf P>?S’ pas assez P«ur 
laissant entre les rangs jusqu’à ce que le fruit mûriieî^ " lesplants-la

îe famille ordi- 
re de la variété 
. Les tiges en

i 'w
i, ou la Stotts 
i culture. Elle 
t souvent deux 
Je se maintenir 
autres variétés

v

,îi

n’a mieux fail 
3 sont toutes del 
variété qui esl 

les plus grosse^ 
ossGS fraises oo^h y11» viennent le, fmrbdm De loua

de pointe, d un! tion, et dans chaque jardin fruitier il devrait vZ doDaaieatule Plus de satisfac- 
nt coloree, d r J Elles sont faciles à cultiver, elles prodtZt Km™1" U“ grand buis80D- 
ie des fraises le* pareilles pour la saveur To P “t 1 immenses récoltes, et sont sans les trois v.ni» ,«'„ue Jûti de S" ^ ^ ““
Si on les cultn! entendu dire aux cultivateurs qu’ils nàvailnt m f dU JUCre ' Jai souvent 
,ece vû que ce« boises, car ils pourraient avoir’autant dTîÏJC!- fa’re de cultiver les fram- 
produit si abofl dra.ent. Mais il n’y a pas de comparaLn en?ra qU'ils en you-

de,n.08. variétés cultivées. Quanti l’arôme dél l SaU,Va^e et Ia meilleure
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de la récolte pour l’espace occupé et la longueur de la saison, les framboises 
ont l’avantage sur n’importe quel autre petit fruit. Quiconque a déjà cultive »a 
frambroise Herstone, ou la Cutlibert, ne songera plus à s’en remettre à la reco te 
du fruit sauvage pour son approvisionnement. Grace a un choix judicieux des 
espèces, vous pouvez avoir du fruit frais sur votre table, chaque jour, pendant 
cinq semaines. Environ deux cents plants donneront tout ce qu une famille 
pourra consommer, en en laissant encore en abondance pour les conserves ou 
pour la fabrication du sirop de framboise. Et vous serez surpris de la quantité 
que vous consommerez quand vous n’aurez qu à les cueillir.

Le meilleur sol est un sol sablo-argileux, épais, humide, quoique les fram
boises feront bien dans n’importe quel sol qui ne sera pas du sable mouvant ou 
de la glaise épaisse. Le meilleur temps pour planter les especes rouges et 
jaunes, c’est à l’automne. Les variétés pourpres et noires font mieux si on les 
plante au printemps. i

Quand vous recevez vos plants de la pépinière, dépaquetez-les immédiate- 
ment et recouvrez les racines de terre humide jusqu a ce que vous soyez piêt à 
les planter. L’exposition des racines à l’action desséchante du soleil et au vent 
est la principale cause qui empêche les plants de profiter.

Plantez à trois pieds de distance dans le rang, et laissez sixtieth entre 
chaque rang ; avant que la terre gèle couvrez le sol sur

gueur, et les 
couchés 
coutume de c 
pis de variét 
hivers rigour 
la récolte pou 
l’ai dit. En 
mais cela

pour

arri
Parmi lei 

Herstone et la 
framboise très 
Cuthbert, l’un 
je suis encore

La Cuthb 
quelle autre so 
n’est pas aussi 
elle se garde p] 
en conserves o

La Golden 
semble beaucoi 
pas aussi vigor

Les meillei 
Mais il est très 
caps ”, Il est p 
tous les trois o 
les rapports, ell 
celles-ci est la £ 
de la framboise 
noire, avec le vc 
des plus désira b

Je ne cons 
cosses dans ce d 
rameaux, les tig 
difficile de les tr

un pied d’étendue de 
chaque côté, avec une épaisseur de trois ou quatre pouces de fumier d’étable. 
Durant le premier été, elles ne demandent pas beaucoup d attention. V ous 
pouvez cultiver n’importe quel légume entre les rangs, si vous voulez. Chassez 
les mauvaises herbes. Coupez toutes les branches secondaires qui peuvent appa
raître, ne laissant que deux jets sur la tige principale ; enlevez tous les rejetons 
faibles et les pousses dont vous n’avez pas besoin. A l’automne, coupez toutes
les tiges principales à cinq pieds de hauteur ; recouvrez encore de fumure 
comme lors de a plantation, pliez les tiges au ras du sol, en mettant par dessus 
des morceaux de bois de corde, des planches ou quelque chose d assez pesant 
pour les tenir sous la neige. Aucune autre protection n est nécessaire.

Durant la saison suivante et à chaque saison subséquente, le traitement est 
le même. Aussitôt que la gelée est sortie du sol, enlevez la couverture et atta
chez les tiges à un tuteur, à un pieu ou à un fil de fer solide qui, lui, est attaché 
à un poteau à chaque bout du rang.

Lorsqu’elles sont attachées, étendez le fumier entre les rangs, et fourchez un 
peu en dessous. Ne vous servez jamais d’une bêche. Les racines sont si ■ De tous les 
proches de la surface que vous les endommagez facilement si vous bechez Si ■ Quelle que soit 1 
vous avez bien pris soin de vos plants, vous devriez avoir une belle récolte à la ■ vous pouvez vou 
seconde saison, et une pleine récolte chaque année suivante, pendant huit ou dix ■ JUI 'éponde plus 
ans, alors qu’il vaut mieux établir une nouvelle pièce. ■ ^s‘^eren.ce eJlfc

Aussitôt que le fruit est cueilli, coupez toutes les vieilles tiges,vu qu’elles ne J entretenus, est tr 
produiront plus jamais, et toutes les nouvelles, excepté quatre à six des plus 
fortes à chaque pied, attachez-les lâches au pieu, pour empêcher qu elles ne soient 
brisées par les grands vents, et elles n’exigent plus d attention jusqu à 1 automne.
Quand les feuilles tombent, rabattez toutes les branches à six pouces de Ion-

Les vertus d 
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•sent délectables,
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ram boises 
cultivé !a 
la récolte 
icieux des 
", pendant 
îe famille 
serves ou 
i quantité

couchés pour 1 h,ver. üLs des parties plUs bfvoÏ T S°nt a'0rS prêts à être
, , l de°oucher lcs framboisiers pour l'idver ^ payS’ Ce n’esfc Pas «ne 
pis de variété si rustique,qui ne puisse être?daDS Ce district'i1 n’y a 
iivers rigoureux. Quelques fois la gelée les top *6 Plus ou moins durant~ 
a récolte pour cette année-là. Le seS ml! * A au, ras du so1- ce qui supprime 
ai dit. En les pliant, peut-être quelquefcdsll^’ ° ^ de leS coucher comme je 

mais cela arrive rarement. * * casserez-vous une tige trop rigide,

coutume

inos

a

Hers tone et la Cuthbert donnaient plu Tsa t, / 7Uge\J “ tr0Uvé
framboise très grosse, sucrée, juteuse environflshefaon-. La «erstone______
Cuthbert, 1 une des meilleures pour la tab ” jLT, T"*? Plus hâtive que la 
je sms encore a lui trouver un défaut. J CU,tlVe dePuis quinze ans et

«*«• s- "’importe
n est pas aussi juteuse que la plupart des framKnt1™6 6t très prolifique- Elle 
i «■-se garde plus longtemps après la cueillette ,018es.r°uges. Par conséquent 
en conserves ou en confiture. lette> et convient mieux pour être mise

les fram- 
mvant ou 
rouges et 
i si on les

la

mmédiate- 
pez prêt à 
t au vent

semble beaucoupQà b CuthbtrtqMnt'à I^on^e” framboise Jaune- Elle res- 

pas aussi vigoureusement. 4 torme et au goût, mais elle

lieds entre 
Itendue de 
t d’étable, 
ion. Vous 
, Chassez 
vent appa- 
es rejetons 
pez toutes 
de fumure 
par dessus 

isez pesant

ne profite

" 7‘ '• Hilbom et
caps II est plus difficile de traiter les plant^m6' ^,ultlve^ aucune 
tous les trois ou quatre ans. Et puis lePfniitde.rnn'ldent à être renouvelés 
ks rapports elles sont inférieureï âux hZdes ^ * grai?eux- .Sous tous celles-ci est la Shacffer, provenant du eini=n pourpres. La meilleure de
de la framboise rouge, ayant le caractère d > “ dlrecf de “ Bonnet noir ” et
noire, avec le volunTe et le jus delà mtge ST™ et la ,riche saveur de la 
des plus désirables, qui devrait se trouver dans toutTcXtiom *'** ^ Variéfcé
cosses dan! cTffistrict!8 aUC?5e frambo'Sfi noire ou à

fourchez un | ^AlRJSÏ “

bêchez. Si I Quelle que soitTp^mi?du ff quelfcqueTt T le P'US facilement.
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Parmi le 
“ Moores Rub 
fi<1 ne, la meil 
n’importe que

Une van 
sous tout autr

La “ Fay 
grappes sont 
Malheureuseni 
se font vieux 
de fruits.

“ L’étoile 
venue et la pli 
en grosseur et

A moins 
cultiver aucum 
que les meilleui 
Gondwin ” et L

Parmi les
Il y a plus 

qu’à l’essai.

„ uu les mange crues avant le déjeuner. J’en mange beaucoup, tous les 
durant la saison, surtout des variétés les plus sucrées, telles que lafaibles, si on

matins, .
Moores Ruby et la “ White Grape .

acheter à si bon marché maintenant que lorsqu il nen faut quun peu, îltst
mieux de les avoir du pépiniériste.

Plantez à au moins cinq pieds d’intervalle de chaque côté préférablement, 
au printemps. La seule attention qu’elles exigent le premier été, c est de p neer 
et (FeuleverPle bout de tout rejeton qui croît trop rapidement pour le leste, ei 

d’enlever les mauvaises herbes.
A l’automne, fumez bien avec du fumier consommé.

La deuxième saison, il y aura quelques grappes de fruit, et après la troisième 
année une récolte complète qui durera pendant dix ou douze ans, alors qu il 
vaut mieux recommencer avec des plants nouveaux, les plants ayant donné leurs 
meilleurs fruits dans l’intervalle de la troisième à la huitième année.

L’émondage après la deuxième année consiste à couper toutes les tiges 
inutiles au milieu du buisson et tout ce qui est sur le sol ou au ras du sol, puis 
couper toutes les brashes latérales à environ trois pouces de la tige principale 
ïï meilleure saison pour l’émondage est en août, aprk que le fruit est cueilli et 

la croissance du bois a cessé.que
Si vous voulez avoir les plus grosses gadelles possible, au mois de juin, ■ Lemondag 

ouand le bois nouveau est d’environ six pouces de long, pincez 1 extrémité de | Coupez toutes 1 
tout rejeton, empêchant ainsi le bois de profiter davantage, et dirigeant 1 énergie I ph» qu il nart 

de la plante vers le fruit. 1
bonne^couche^e'cendre^de'lioiTet de poudre^d’os^siljmu^n'a^^env^orf^* I

“geP l”2ï S. d. l»Psurf.=e on eau» I

grand dommage en remuant profondément le sol, même avec une fourc i . ■ ^

Le grand ennemi de la gadelle rouge ou blanche, c’est le ver de la gaMeC ^ 
qui fait tant de dégâts au mois de mai si on ne le tient P^en echec 1 même système d
jusqu’à la dernière feuille du buisson, et avec les feuilles sen vala.récolt 1 ■ t rë
saison. La première couvée éclot vers le 20 au 24 mai en cette localité. AussUu- ^ ^ 
qu’ils commencent à manger les feuilles, appliquez du vert fe 1 a”S’ P^“av J vous la cultiv’ 
Cuiller à thé pour un sceau d’eau, avec des vergettes, ou « v°“ “ JJ] du mildiou.

pulvérisateur. Une application est suffisante ordinairement mais d nJ 
certaines saisons, une seconde couvée apparaît lorsque le fruit mûrit. Il g Il y a un g pas sûr de se servir alors du vert de Paris, mais on trouve un bon substitut d «fl deux classes: les 
'ellébore blanc : une once dans un seau d’eau, appliquée de la meme maniéré q fl dermeres sont eu 
evert de Paris. g Centre elles font

un
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«- grosseur et en qualité aucune des trog P“

que les meilleures rouges. Mais si vous „n / ? aucu”* de ce— v. auao, uunn
uondwin " et I. - WhS. Z! ® h * ““

Parmi les gadelles noires, (cassis) la « Lees Prolific ”

Il y a plusieurs variétés nouvelles 
qu a 1 essai.

i

la troisième 
, alors qu’il 
donné leurs

a pas

es les tiges 
du sol, puis 
b principale 
st cueilli et est la meilleure espèce, 

ne sont encoresur le marché. Mais elles

xtrémiti de I Coupez toutes fesiîgerfnttiLrôrLÏÏe^m^rne611 différe?tde ce,ui des rouges-

‘”“'^1 £jLni:sLtcs”re '«

■h?'ttïtZZSttCSF*k '*■* crt “* «11- —
le printemps,! framboises, elles fout une gelée qui n’a mw «f un° %ale quantité de é légèrement I gelées, elles ont une bonne réputation comine remède*8* * E? con.serves ou en 
listance de la| de la gorge. Ne vous laissez “’T"? £ affections
on cause uni vantée par quelques pépiniéristes. Elle est absolument atl* P<? “ Crandal1 ” si
lurche. 1 ^ pteds des variétés rouges, et une demi-douzaine d "S Va eur"

„ rJk '~m ga“lea Li,i«
Jf”t»ysttoèd®4ond^eqied|,.‘egZkK roap '"MriTnTuf 'a '°

lité Aussitôt! Pesant pour réussir de son mieux * Pour obtenir le= -,i ta,'^ un so1 P,ua
■ une terre grasse, argileuse nesante *,,rtL? èï . me,lleurs résultats, il faut

Si vous la cultivez dans un sol léoer vous es,Fros.sea espèces étrangères,
du mildiou. ge ’ V0US etes sûrs d avo,r des ennuis de la part
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Elle est parfaitement rustique, 
Parmi les

“WhiteSmith” a été la plus satisfaisante.
exempte du mildiou ; grosse, de bonne qualité et très prolifique, 
espèces natives, la “Downing” est au premier rang, pour sa vigueur son volume 
et sa qualité, de toutes les variétés Standard. Il y a plusieurs variétés nouvelles, 
vendues par les trafiquants que l’on dit lui être supérieures Mois aucune d elles 
n’a été encore suffisamment éprouvée pour établir cett pretention. Il est 
malheureux pour la réputation de la groseille que l’on ait pris 1 habitude, en ce 
pavs-ci de la cueillir encore verte pour la cuisson, avant qu elle ait acquis la 
saveur ’et la douceur qui lui sont propres. Bien peu de gens savent, même parmi 
ceux qui l’ont cultivée, combien une groseille parfaitement mûre est un fruit 
délicieux, sain et hygiénique. Plantez six plants de “ Downing et de ‘ W hite 
Smith ” chacune, et vous serez surpris de la quantité que vous en consommerez à 
l’état naturel.

Je doute qu’il soit sage, pour un 
raisin dans cette partie du pays 
sections les plus favorisées de cette province.
un terrain de gravier réchauffé, une exposition au sud et au soleil durant toute 
la journée, et si vous voulez y apporter 1 attention nécessaire, a tout piix, essayez 
un peu. Mais soyez sûrs et ne. plantez que des variétés mûrissant de bonne 
fleure car, en certaines saisons, vous perdrez une grande partie de votie îecolte, 
grâce aux gelées hâtives. J’ai trouvé les espèces suivantes très satisfaisantes à 
Ottawa. Dans les noires, la “ Warden ” et la “ Rogers 4 ou la Wilder. La 
“ Moores Early ” est considérablement plus hâtive que la " Warden, mais elle est 
trop peu prolifique pour être profitable.

Dans le grand nombre de variétés rouges, on doit donner la première pl 
à la Rogers 3, à la “Diluvan” et à la “Brighton.” Cette dernière est lapins 
belle en qualité de toutes les espèces américaines. Il n’y en a pas beaucoup de 
vertes qui soient réellement désirables. La “ Moores Diamond et la Montagne 
Verte ” sont les meilleures que j’aie vues. Toutes ces variétés de raisins mûriront 
dans toute saison ordinaire.

Les plus belles variétés de prunes, comme celles que l’on peut cultiver dans 
l’ouest d’Ontario, ne sont pas assez rustiques pour résister à nos hivers rigoureux, 
et ce n’est qu’une perte de temps et d’argent que d’essayer de les cultiver dans ce 
district, si ce n'est dans les localités tout à fait favorisées. A venir jusqu a il ) 
a quelques années, nous pouvions cultiver avec grand succès les formes améliorées 
de notre prune rouge indigène du Canada. Mais, ces dernières années, le règne 
de la maladie fongueuse connue sous le nom de “ nielle ” a rendu pratiquement 
impossible d’obtenir une récolte de fruits nets, et chaque année, on coupe ™ 
grand nombre d’arbres. Dans une certaine mesure, cette maladie peut être 
contrôlée par la pulvérisation nu sulfate de cuivre et la bouillie bordelaise. 
Mais, cette opération doit être faite avec beaucoup de soin pour être de quelque 
valeur. Heureusement, depuis quelques années, on a introduit des états du 
Nord-Ouest une forme de prunes rouges indigènes, qui, jusqu à présent, a été 
exempte de cette maladie.

Les meilleures variétés connues de ce fruit sont la "De Soto” et la “Weaver. 
Mais la “Wyant” et la "Hawkeye” sont supérieures à l’une et à l’autre en

fermier ordinaire, d'essayer de cultiver du 
n’importe où ailleurs, si ce n’est dans les 
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rustique, 

Parmi les 
m volume 
nouvelles, 
me d’elles 
i. Il est 
ude, en ce 
; acquis la 
ême parmi 
it un truit 
e “ White 
animerez à

grosseur etï . . lV an née^T/’éîfor inesV réco I tLsS?le\mu[e 'te m ° °rustiques, et elles

bongroût. ne valant pas les meilleures P TS/0Uges >a «âtres et d’un
table, mais encore très bonnes et exceptionnel dans 0uesfc P»ur la
Les, ttrbre3 ne viennent pas très gros. Ils produkenf ^ •8, P°U,r lcs conserves, 
ne leur reste pas beaucoup d’énergie pour faire d HW ^ r loUrdes récoItes qu’il 
S°‘t,leCeSSaire’ C 68t d’enlever touL L bmnchefqu^ï re^Trér0"^ ^

que poss!blerneFaitesraia fosse’pTus gÆeP^ntc.mps- de bonne heure 
18 pouces de profondeur, rejetant dV^Ha 63 racines- à environ

| avec un couteau bien aiguisé toutes les extré.L i ? 1]excavati°n. Enlevez 
1 ,«n I, terre entre et „„„ u7us r"i"CS «“»«■»*

1 er,n7nent le sol. Ne mettez par l’aîbre nlus 5 a*0”*8 couvertes. foulez ■ ans la pépinière. Ils auront suifisamment dLnac "? * * S°' ,|U’U ne Vétait
fie distance les uns des autres. espace si vous les mettez à 20 pieds

mltiver du 
st dans les 
onvenable,
ix essayez I niqu^ef ZtkiJeT1W™™ de "pou"1 °" ^ lemPloy^ qualités hygié- 
t de bonne | poinme |a reine des fruits " — pouvo,r se conserver lornrtemm,
aisantes à I ou ^Wealthy, n’a paVUsoïn d’envie^au la McIntosh
usantes a ■ plus beaux fruits. Aucun autre fruit 2 habitants des pays chauds leurs 

dder La ■ appétissant, aussi sain et auaTnutr ifjJ"™{ .te,npërt n’est * la fois aussi 
îa s e e es partie de l’Amérique ces variétés ne peuvent être^dtivT'™6’ Ct 60 atlcune antre 

>on que dans la Province de Québeill nW ÏÏL ^ ,U,tant de perfec- 
nière place ■ dhiver qui résisteront à nos saisons ri<roiircnSl. ,eaucoul) fi especes de pommes 
est la plus I •automne, notre climat n’est pas surpass/Dana I 3' "iaiS p°u„r. c ^ruit d’été et 
eaucoup de I(!1 Ia h'ansparente Jaune prennent la préséance ^ La tT® tlvts,' Ia Tetopsky 
‘ Montagne I de première qualité pour la cuisson et mmnd „n l f etopsky est une pomme 
is mûriront I Pour la table. Malheureusement elle a l’ii il °i^i r,ulre; e e est bonne aussi 

part.e de sa récolte, avant qu’elle so ml E ï'n t0mber* po,lr u"e grande 
mesure qu’elle profite, q Jlques-unes d’ent.J Jn»P Vr PTets si &oa’

------ —branche. Ce n’est pas un grand dommage v,i es sont forcées de quitter la
££ÏÏS 118862 p<>ur la cuisson quand eHesL^nf6 ^ d’entre elles

! améliorées I l’usage de la tabî^6 A^'lîeVdVtomb^r™6 T PfU P1”3 grosse et meilleure pour 
es, le règne 1 jusqu’à ce qu’elle y pourrisse si on Z I prf,matu*ment, elle tient sur l’arbre 
atiquement | 1 y P°U"1SSe 81 on ne la cueille pas quand elle est mûre,
a coupe un I lui nié 
î peut être I est le type e ia vigueur 
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Comme variétés tardives d’automne ou hâtives d’hiver, la Fameuse, la 
McIntosh Rouge et la Wealthy dominent toutes les autres.

La Fameuse, cultivée en si grande quantité, est trop bien connue pour 
quelle ait besoin qu’on la décrive. La McIntosh Rouge lui est absolument égale 
sous le rapport de la qualité, d’une couleur plus foncée et réellement plus grosse. 
Là où l’hiver est trop rigoureux pour permettre à ces deux variétés de vivre la 
Wealthy est un bon substitut, aussi rustique que la Duchesse, et 1 une des plus 
belles de toutes les pommes, de la meilleure qualité, soit pour la cuisson, soit pour 
le dessert, à son apogée en novembre, mais se gardant bien jusqu en jam 1er. 
Nous n’avons pas de pomme d’hiver propre à ce district qui puisse tenir la coin- 
paraison avec la King ou la Spy.

Parmi les variétés bien éprouvées, la Baxter, la Pewaikee, et la Scotts Winter 
sont celles auxquelles on peut se tier davantage. Les deux premieres sont grosses, 
de couleur foncée, brillantes, d’une belle qualité. La derniere qui se garde 
extraordinairement bien est néanmoins trop petite peut devenir jamais bien 
estimée.

mieux pour vo 
doute quant à 
leur a réussi et 
que vous aurez 
dans ce mémoi:

Six p
200 J
200 y

18 p
12 p
2 p
2 p

'

2 p

Tous ces i 
pouvant être ac 
blés, mais en su] 
déboursé annuei 
dépensé en échi 
décrire ?

l’on offre comme bonnesIl y a un grand nombre de variétés nouvelles que 
variétés d’hiver pour les climats rigoureux. Mais, jusqu à présent, elles ne sont 
encore qu’à l’essai. Celles mentionnées ci-dessus, en attendant, sont celles qu il 
est prudent de planter.

succès à l’automne, mais a toutLes pommiers peuvent être plantés 
prendre, le printemps est la meilleure saison. Plusieurs planteurs achètent leurs 
arbres à l’automne, coupent les racines brisées, creusent une tranchée et les 
enterrent, les couvrant de terre presque jusqu’au bout des branches. L avantage 
de cette méthode, c’est qu’après les avoir ainsi couchés, les extrémités amputées 
des racines se cicatrisent et sont prêtes à pousser ,1e nouveaux rejetons aussitôt 
quelles sont replantées, au printemps.

avec
Pour moi, c

Plantez comme il a été dit pour les prunes, seulement, laissez un peu p us ■ ■ b te
d’espace entre les arbres; 25 à 30 pieds d’intervalle, ce n est pas de trop. U I J ™
arbre de chacune des variétés ci-dessus mentionnées vous fournira to- I mllquè chose i
pommes que vous pourrez consommer, s’ils produisent tous, chaque année, ila ■ J J ’ ,J
ci >mme i,"e„ est njenmt **« — mie-, e„ | M £ $

maniéré a ce 
s’offre

Si vous aimiez cultiver quelques sauvageons,
sont toutes de bonnes espèces. La Whitney est assez grosse et assez bonne pou 
servir de pomme de dessert. Elle est de beaucoup supérieure à la 1 ranscendent 
et à la Hislop si communément plantées.

A moins que vous ne veuilliez cultiver un grand nombre de cerisiers, vous 
feriez mieux de les laisser là. Il vous faut nourrir les oiseaux avant que vous- M White—1 
en avez pour vous-mêmes. Ils prennent absolument les trois quants dece q ee ,tavoir un bon b 
je récolte. J’ai trouvé l’Ostheim et la Bessarabian tout à fait rustiques, de très ^ Wood—L
bonnes grosseur et qualité. . , 1 peu près au même

Quand vous prenez la détermination d’avoir un jardin fruitier, fcnvw a* 
tous les pépiniéristes que vous connaissez, demandez leurs catalogues et es* « J J
prix, comparez-les soigneusement, et toutes choses égales d’ailleurs, envoyez v on j M Dunlop -
ordre à celui qui demeure au plus près. Vous trouverez que ce sera toujours* Industry fera

que
aux regarc 

tenir en bon ordi

M. Barnard-
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meuse, la doute quant àsavoi/quoi^lanteïSmanlîef^uT ^ pépi"iérisfce- Et dans le 

leur a réussi et sachez profiter de leur exnénVn^uelques-uns de vos voisins ce qui
que vous aurez à payer*. j^fait une évlaZ’ T «** ,er dans les P"* 
dans ce mémoire. aluation de tout ce qui est recommandé

nnuc pour 
ment égale 
lus grosse, 
î vivre, la 
le des plus 
t, soit pour 
;n janvier, 
lir la com-

Six pieds de rhubarbe 
200 plants de fraisiers SI 00
200 plants de framboisiers.. “

18 plants de gadeliers..........  •<
12 plants de groseilliers.. . ••
2 plants de chacune de sept espèces de raisins 
2 p ants de chacune de 2 espèces de prunes 
2 plants de chacune de dix variétés L pommes

tts Winter 
nt grosses, 
i se garde 
imais bien Total *20 00

pouvant être achetés à rTedl^r.narchfdirplin/nief'”P'lrt j®8 articles ci'dessus 
blés, mais en supposant que vous payiez ce.? ^rix à ?”/0^ !611"68 recommanda- 
dehoursé annuel de $1.40. Ne crôvez voue L ’ à ‘ a ^présenterait un
dépensé en échange d’une collection de fruits te^que ce^ * bi®n
décrire ? 8 te,s que ceux que je viens de

une bonnes 
lies ne sont 
celles qu’il

nais à tout 
lètent leurs 
cliée et les 
L’avantage 
is amputées 
ans aussitôt

Pour moi, c est mon avis.

tjz 11 L»<iqù«fr„f«rS *■<
i to tes les 1 impossible dans un temps si court de traiter un sniot , propre usage. Il est 
niée. Mais I l^que chose, j’espère que -vous voudrez bien mî wl T’ ^ S'.j’avais omis 
ique espèce. I '“portant que le jardin soit près de la maison II v f f des <luest'on8- Il est
il Wl.it.qr I l-e c’est „„ gr„„5 ^^Tr.iU a« 4 «

lionne pour ■ manière a ce que vous voyiez facilement 
ranscendent H sottre aux regards de vos amis, c’est un 

■ tenir en bon ordre.

ans
... abords de la maison, de 

y, a a y faire- Et quand il 
grand stimulant pour vous engager à le

risiers, vous ■ M Barnard—Quel est le meilleur maïs hâtif ? 
"T-wl . « V'-hl‘«-|Lo Cory's Extra.

u. meiUearj'*imCrai’ ‘“«"dre P1"' '«.«temps

I
P pl .nlL^tcmïC.T aiS(. Hmei"eu: 1“ > Il Vient t
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ment la “ Industry ” est sujette au mildiou à peu près partout. Pas beaucoup 
chez moi, mais ailleurs. La Whitesmith a été plus généralement cultivée et je 
crois qu'elle est moins sujette au mildiou que la Industry.

M. Shepherd—Est-ce que vous pulvérisez pour le mildiou ?

M. Dunlop—Quand c’est nécessaire, mais ce n’est qu’occasionnellement dans 
une saison que cela peut devenir nécessaire. Depuis les deux ou trois dernières 
années, je n’ai pas vu de trace du mildiou, mais les buissons sont exposés à geler 
l’hiver.

M. Dunlop 
variétés de pru 
façon du Minm 
ne vaut rien.

M. Whyte- 
marché spécial 
pêchers.

M. Shephci 
ne peut y cuit 
greffée sur le pé 
ici ordinaireme 
cultiver la série 
croire qu’on ne
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M. Barnard- 
par M. Whyte pe

M. Whyte— 
faire, s’il le juge i

M. Whyte—Je mentionne la Whitesmith, parce que c’est le fruit le plus 
rustique de tout le lot. J’en connais d’autres qui sont meilleurs, mais nous n’en 
obtenons pas la même récolte. C’est inutile de recommander à un fermier un 
fruit qu’il faut arroser au pulvérisateur et à l’arrosage chimique, et la “Bowning” 
et la “Whitesmith” sont les meilleures.

M. Wood—Dans notre sol lourd, à St-Jean, la “Industry” n’est pas sujette 
au mildiou. L’hiver dernier, plusieurs arbres n’étaient pas protégés, mais ils 
profitèrent très bien. Je trouve que la “Industry” est un très bon fruit pour 
notre localité.

M. Smith—Est-ce que ces prunes dont vous parlez sont à noyaux adhérents 
ou à noyaux libres ?

. M. Whyte—Je pense quelles sont à noyaux adhérents. Je crois que la De 
Soto est la meilleure de celles que j’ai mentionnées.

M. Dunlop—Si vous voulez avoir des prunes pour mettre en confitures je 
crois que vous trouverez que la meilleure est la “Cheney.” J’ai essayé la “Wolf” 
et la De Soto, et la “Cheney” était la meilleure pour confire.

M. Whyte—Il y a trop d’eau dans la “Cheney” pour la confire. lia 
“Cheney” est la meilleure prune à manger.

M. Dupuis—Quelle est la meilleure groseille sur le marché de Montréal ?

evi

i

M. Dunlop—Je crois que la Whitesmith est la meilleure sur le marché. On 
commence à la vendre pour faire des pâtés et des tartes quand elle est encore 
verte. On en vend en grande quantité, quand elles sont assez mûres pour être 
confites, mais pas assez pour être servies sur la table. La Whitesmith et la 
Downing sont les seules variétés qui se vendent en assez grande quantité sur le 
marché de Montréal. La Downing est la principale variété américaine et la 
Whitesmith la principale variété anglaise.

M. Wood—Quant à ce qu’il faut faire des vieilles tiges de framboisiers, je 
pense que c’est une bonne idée de les brûler aussitôt que possible, après quelles 
sont coupées, afin de se protéger contre les insectes.

TI
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M. Dunlop—Si vous allez où il faut
variétés de prunes du Nord-Ouest sur le trone^n r°US P°UTVe? vous Procurer les 
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Le professeur Robertson, Commissaire du Dominion pour l’industrie laitière, 
fait alors le discours suivant :

les faire rafra 
jours, c’eut é 
entière, Cela 
cière, au coût 
fruits. Je ni 
râbles, pour 1 
faire que le 
l’avenir à com

Monsieur le Président, Mesdames, Messieurs,

Je viens bien plus pour savoir comment notre département pourrait 
être utile aux producteurs de fruits que pour essayer de vous offrir beaucoup 
d’avis et de suggestions. En même temps, ayant appris beaucoup de choses 
durant l’été, à propos de l’emmagasinage et du transport au froid, j’ai apporté, 
en outre de ce que je puis avoir dans la tête, des rapports aussi complets que j ai 
pu m’en procurer de tout ce que les Anglais ont dit de nos fruits et de notre 
empaquetage, et l’avis qu’ils nous donnent sur la manière de mieux rencontrer 
leurs besoins. Les marchands de fruits de l’Angleterre sont comme les autres 
importateurs de l’Angleterre-—ils insistent pour que les choses soient faites à 
leur goût, même si, à notre jugement, cela ne vaut pas la manière que nous 
suggérons. Et voilà pourquoi nous avons essayé, autant que nous lavons pu, 
durant la dernière saison, d’expédier, dans des envois que nous avons faits sous 
la surveillance du département de l’Agriculture, le fruit empaqueté absolument 
de la manière qu’on disait le désirer.

La deuxi 
pour le consoi 
leure conditioi 
à fait sûr de 
bonne conditi

1

pouvez en avo 
mais si vous ai 
trouverez que 
sont pas toujoi 
çant. Je parli 
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toujours le mêi 
toujours au pi 
marché, et cell 
alement en A 
ruits canadien

Permettez-moi de vous assurer que le département de l’Agriculture voit en 
cela une si grande importance pour toute l’industrie de la fructiculture au 
Canada, que le Ministre m’a autorisé à vous dire qu'aucune peine et aucune 
dépense raisonnable, jugée nécessaire, ne sera épargnée pour que les fruits ■ P
canadiens délicats se rendent sur le marché britannique dans le meilleur des ■ 
empaquetages, arrangé de la meilleure manière et livré dans les meilleures 
conditions. (Applaud.)

Maintenant, il est très bon de discuter les variétés et les meilleures méthodes ■ s'applique à toi 
de fructiculture, mais, à moins que le fruit ne puisse être mis sur le marché à un ■ je gouvernemei 
prix profitable, sans doute, toute l’entreprise doit échouer—(Ecoutez, écoutez)— ■ entrepôts, soit < 
parce qu’un grand verger avec petite demande de ses fruits n’est qu’une source ■ de quelque mo; 
de dépenses pour celui qui le possède. Maintenant, comment peut-on rendre la ■ de confiance, ai 
demande ferme, et autant que possible à des prix rémunérateurs ? Eh bien, en ■ Maintenant, le
premier lieu, c’est de faire disparaître, d’écarter autant que possible les chances ■ produisons au
de pertes pour les marchands de fruits, ceux qui maintenant au Canada disposent ■ valeur de dix p 
du fruit. Durant le cours de l’été, j’ai profité d’un grand nombre d’occasions ■ ici. Mais s’il ■ 
d’aller dans les magasins de fruits, en détail ou en gros, et de parler aux gens ■ dien n’a pas bes 
Une chose qui empêche un homme de payer même un prix raisonnable, c est e ■ De sorte que bi 
risque de voir le fruit se détériorer entre ses mains. Maintenant, je crois que le ■ prix du marchi 
risque principal provient de ce que le fruit est chaud quand il quitte le frueti- ■ ]e marché étran 
culteur. Cela s’applique à presque toutes les espèces de fruits que j ai vus cette ■ quelques années 
année. Si le fruit pouvait, de quelque manière, être rafraîchi avant de quitter la ■ panier ou une b 
place où il a été produit, 1e terme naturel de sa durée serait presque quadruple, 
et alors ce risque serait de beaucoup diminué. Il y a eu une perte terrible a ■ Ceci m’ami 
Toronto, cette année, dans des pêches qu’on y a envoyées, qui s’y sont détériorée.; ■ dans la Grandi 
dans les rues, dans les échoppes, même avec l’emmagasinage au froid, à loronto ■ d’années)—est d 
parce quelles vinrent très chaudes et que les gens avaient à s’en débarrasser avant ■ compte, avec la 
quelles fussent devenues en plus mauvais état encore. Si on avait pris soin de ■ forme de prix d
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ie laitière, les faire rafraîchir avant de les envoyer si on lue ,, ,
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plètement, dui 
où elles ont él 
avoir sur cha 
l'intention de 
l’éloignement 
après tout un 
sûreté et à oss

disait ne pas être aussi bonnes, se sont vendues aussi cher que d’autres dans 
l’envoi que nous avons fait, du moment qu’elles arrivaient en bonne condition.

La première chose à atteindre dans l’expédition des fruits en Angleterre, 
c’est d’y faire parvenir le fruit en assez bonne condition et non pas de l’y faire 
parvenir en état de léthargie, comme ils disent là-bas, c’est-à-dire dans une con
dition où le fruit est ferme, mais juste à point pour que la moindre chaleur puisse 
en commencer la décomposition. Cela veut dire que les détailleurs ne 1 achète
ront que s’ils peuvent l’obtenir à 25 pour cent de sa valeur. Je ne sais pas s’il 
est juste qu’il en soit ainsi, mais le fait est qu’il en est ainsi, et les marchands de 
gros disent qu’ils ne peuvent pas faire acheter aux détailleurs le fruit qui est 
en léthargie, c’est-à-dire trop mûr quand il est parti do l’autre côté.

Ce qui donnera ensuite de la valeur au fruit en Angleterre, au sujet de sa 
condition, c’est qu’on l’examinera pour voir s il aura des qualités de garde suffi
santes—et plus la durée du fruit y sera longue, plus élevé sera le prix que vous 
pourrez en obtenir. Les poires qui arrivent en Angleterre pour y etre mangees 
dans deux ou trois jours, nécessairement obtiendront le tiers du prix des poires 
qui y arrivent en une condition telle qu’elles pourront se garder pendant huit 
jours, ce qui est à peu près leur différence au sujet de leur valeur comparative. 
Ceci provient do la correspondance aussi bien que des résultats que nous avons 
eus dans nos expériences d’envois.

Le coûtd
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Glasgow étant 
peu moindre ei

|f|
Peut-êtreUn point moins important qui a été regardé comme capital, c’est la qualité 

du fruit relativement à son goût Dans quelques années, quand on en sera 
venu à connaître notre fruit et à compter sur sa bonne condition, on fera des 
distinctions entre les goûts, mais jusqu’à présent, excepté pour les pommes, on 
ne fait pas de distinctions quant aux variétés,—on veut seulement que le fruit 
soit sain. De sorte que si vous pouvez envoyer un fruit fortement savoureux, 
qui soit sain en même temps, tant mieux ; mais je ne crois pas que d’ici à un an 
ou deux vous ayez plus d’argent pour une caisse de ces fruits que pour le fruit 
plus commun qui aura une bonne couleur et qui sera dans une condition saine.
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Alors, pour que j’obtienne de vous quelques informations sur ce que nom 
pourrions faire, cette année, laissez-moi vous signaler ce qui me semble être la 
grande difficulté pour transporter de la meilleure manière nos fruits en Angle
terre. Chacun sait qu’il y a des difficultés en général. Je veux vous en indi
quer quelques-unes en particulier, pour que vous mettiez votre réflexion à 
l’œuvre, et que vous puissiez suggérer les meilleurs moyens de résoudre quelq 
unes de ces difficultés, moyens que nous n avons pu trouver.

La première difficulté, c’est celle qu’offre le climat ici. Ce climat est très 
capricieux, surtout au temps où le fruit mûrit. Quand nous avons expédié les 
deux plus gros lots de pêches, de Grimsby, la température était à 90 degrés a 
l’ombre Une température comme celle-là, voyez-vous, ne vous laisse aucune 
chance de pouvoir rafraîchir le fruit au moyen d’une ventilation ordinaire, 
excepté par l’évaporation du fruit lui-même, ce qui est très peu de chose. Gela 
explique dans une bonne mesure la pauvre condition des pêches qui arrivèrent 
dans un état beaucoup trop avancé de maturation. C’est qu’on les avait cueillies 
à une température de 90 degrés, et il n’y avait pas moyen de les rafraîchir corn
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dans une salle à dîner d’un grand hôtel, où les raisins canadiens avaient été 
installés dans la meilleure condition, et tel fut le résultat. Ils y turent remis 
chaque jour de la semaine, mais à la tin de la semaine, on ne mangeait le raisin 
que pour en débarrasser les plats. (Rires). C’est la même chose pour tout anglais, 
écossais ou irlandais qui vient dans ce pays. Ils n’aiment pas les raisins cana
diens, mais avec le temps ils finissent par en dévorer comme n importe lequel 
d’entre nous. Ainsi, je ne crois pas que parce que les raisins ont été abandonnes, 
ce qui fut la cause d’une grande partie de notre perte, (car on avait expédié une 
plus grande quantité de raisin que de tout autre chose, et la dépense s était con
centrée sur le transport du raisin), ce fut là un mauvais placement, ht à mon 
point de vue, je suis prêt à déclarer que ce serait près tout un bon placement que 
d’expédier quelques charges de chars de raisin ans le pays, 1 année rochame, 
même si on ne payait guère plus que les dépe „ „
cultivons tant de raisins que nous devons trouver un débouché pour notre sur- 
plus et peut-être, si vous pouvez apprendre au peuple anglais à manger du raisin, 
les anglais en viendront-ils avec plaisir à notre raisin, comme ils ont tait pour nos 
tomates, que l’on mange maintenant en énorme quantité aux îles Canaries, aux 
îles du Canal, et même en Angleterre. Les poires se sont vendues 15s a boite et 
moins. Celles vendues à 15s réalisèrent à Grimsby $2.78 cest-à-dire toutes 
dépenses comptées. Celles qui réalisèrent 8s 3d la caisse, ont rapporté net $1-4.

Les tomates ont réalisé tout le temps de 5s 2d-57c à Grimsby, tn descen- 
dant, à 31c à Grimsby. Il y en eut quelques lots qui furent pratiquement
donnés.
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Des expéditions faites à Londres,—et les prix que je cite sont les plus elevés 
qui furent réalisés—les pêches furent vendues à 15s 4d la caisse, réalisant a 
Grimsby $2.84 la caisse après toutes dépenses déduites. Des péchés se vendirent 
à 12s, réalisant $2.04 à Grimsby, et celles-ci ne furent pas débarquées dans la 
meilleure condition, c’est-à-dire dans une condition aussi bonne que, j en suis tout 
à fait sûr, nous pourrions l’obtenir, avec l’expérience (pie nous avons acquise au 
sujet de bien des petites choses dont je parlerai quand il s agira de 1 empaquetage. 
Les poires se sont vendues à 16s, réalisant $2.95, à 14s réalisant $2.49 , à 12s 
réalisant $2.04. Le plus haut prix réalisé par la Bartlett a été 12s, et par la 
Louise Bonne, 16s et 14s, plus que la Bartlett. J’y trouve aussi que les poires 
Kieffer ont été vendues Ils, et les Beurre d’Anjou 15s, a Glasgow, ces deux prix 
étant plus hauts que celui de la Bartlett, je crois que la principale raison en est 
quelles furent débarquées en meilleure condition, peut-etre est-ce une espèce de 
poire qui ne se détériore pas aussi vite.

Les tomates ont donné 9s 4d, réalisant $1.43 à Grimsby, 
ici que c’étaient de petites tomates. C étoit l’espèce de tomates qu on 
conseillé d’envoyer de toutes les parties du Canada. L horticulteur de la I erme 
Expérimentale avait publié un bulletin, un an auparavant, conseillant d emojer 
un fruit de moyenne grosseur ou de petite taille, et dans le meme lot noiM avais 
aussi envoyé quelques gros fruits. Ces gros fruits se sont vendus de 6s 8(1, don
nant net 62c, contre $1.43 à Grimsby, et cela est arrivé deux fois ai ec ce t 
déclaration adressée chaque fois parles consignataires : “Les grosses tomates ne 
se vendent pas bien sur notre marché, même fussent-elles dans la medle 
tion.” Puis le raisin fut vendu à Londres à 4s, réalisant net 22c à 10c, et allant
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I gr,;.
1 atmosphère. Mais si vous avez une grande quantité de caisses chacune d elles 1 ““® “a
développe un peu de chaleur, jusqu’à ce que la température de toute la masse ■ P 
s’élève de 5, 10,15 degrés, et alors se produira rapidement la décomposition. De 1 ceux qui se ti 
sorte que, non-seulement il doit y avoir aération pour chaque caisse, mais encore 1 M ^grés et . 
un grand espace permettant la circulation autour des caisses sur le vaisseau. ■ erait refroidi
Prenez ceci comme un exemple: durant le cours de 1 année dernière, un des I ^sont ell 
établissements de Covent Garden, qui n’a pas beaucoup d expérience dans 1 impoi- 1 Çouta au dép 
tation «les fruits délicats, acheta à New-York 5,000 caisses de poires de là I Ottawab une s 
Californie en réfrigérateurs, que l’on disait etre dans la meilleure condition Le 1 “°us saurons vaissea^fut” nconibré de ces fruits, et Von eut le malheur d’être obligé de les I qu.l faut po, 
donner pour rien ; ils étaient en putréfaction. Tan,lis qu un autre expé.li eur 1 rentes especes 
plus expérimenté embarqua à peu près 4,500 caisses dans un compartiment de ■
0,000 caisses, et il laissa autour de chaque caisse un espace pour la circulation de | ^'^ Pour 
l’air. Le fruit arriva en splendide condition et réalisa un beau proht. | ventilation pr«

Eh bien ! notre première erreur, à bord du vaisseau, c’est que nous n’avions 1 La sugge 
mis que des lattes entre les boîtes, et que cela, avec des boites toutes remplies ■ à des remarqu
d’un fruit même à une température modérée, ne permet pas suffisamment à 1 fur ■ sage II y a
ambiant de dissiper la chaleur. Dans nos derniers envois, nous avons laissé de ■ excellent en.p 
l’espace entre les boîtes et la chaleur a été dissipée dans le cours du voyage. La ■ disposer le fru 
difficulté essentielle d’un empaquetage comme celui-ci, (échantillon produit), pour ■ quetage compr 
les fruits comme pour le beurre, c’était de se servir d une caisse en pin qui cst.de ■ tien, je connais 
tous les matériaux dont vous pouvez vous servir, le moins recommandable. Le ■ moins je sais, d' 
bois émet une odeur très préjudiciable, et bien «pie 1 odeur du pin soit ex cesse ■ vaut beaucoup 
vement agréable en elle-même, quand elle se mêle avec 1 odeur de tout produit ■ fois au lieu d 

estible, elle devient excessivement dommageable. ■ puler le fruit q
Maintenant, une caisse bâtie comme celle-ci (la caisse McKinnon) avec un I

couvercle sur le dessus et disposée «le cette maniéré deviendra dans une dem^ ■ ^ uQe
heure, pleine de chaleur, disons tout autour jusqu ici, (à la mo^ d,e,)a “d I queter, elles ne 
L’air chaud ne descendra pas pour remonter par ici et s il y a tout à 1entourée ■ dojgts in(]i 
l’air froid, il faudra beaucoup de temps pour que cet air froid se fusionne avec ■ gâter tout \j,a| 
cet air chaud. S’il y avait une ouverture sur le des:sus pour lui permettre d ■ Jevraitvoir.de 
s’élever, la caisse se rafraîchirait très promptement, mais la sûreté de cette ■ un endroit b 
caisse, à mon avis, consisterait uniquement a pratiquer une issue, là, sur 1 ■ dison3 12 heur[; 
sommet, pour permettre à l’air chaud de sortir, vu que dans cet emQueta^ ■ ,opper) efc al 
chaque spécimen de fruit devient un petit poele : le fruit sert de combustible e ■ 
il s’opère une génération de chaleur ; de sorte que vous pouvez voir le thermo- | Et puis> eQ 
mètre à 38 degrés en dehors de la caisse—là où elle se trouve dans le vaissca ■ grauije attentioi 
et à 68 degrés si vous l’introduisez dans la caisse. ■ de venir

Un membre—Me permettez-vous de demander si le fruit dans la partie ■ «plication et a 
supérieure des caisses a?été trouvé plus décomposé que celui qui se trouvait dans | 

le fond des caisses ?
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réfrigérateur, à Montréal, où le thermomètre S JT’ dans Un vaste entrepôt 
avec une machine de 600 chevaux-vapeurffX*!°"stammIe.nfc à 36 dégrés et pouvoir réfrigérant. Après que les fruits v J - P6S dlfficile d'obteuir ce 
ceux qui se trouvaient placés là dedans e i ï P,endant 48 heures,
65 degrés et plus, tandis qu’une caisse’ aéré* ’-ëtaien* à,quelque chose comme 
serait refroidie en moins de 12 heures Les inT” au,rait ,aissé échapper l’air 
su et sont tellement par bribes ÎÏÏ voïdiSZ**™ ïï*. nous avons à ce coûta au département, l’année dernière à î • , : en dépit de ce qu’il en

ventilation près du eouvercle. là où il „> „„ » paa> et UiStrtÆThaîd. '*

à (les remarques de u'p^rtdequelqu^mnLTn p,ut'®fre ens“'te sujette 

V. Il y « une gronde dÆT“àt”'£ EU" 
excellent empaquetage, c’est-à-dire un excellent U 't '0U, pouvez avoir un 
disposer le fruit de manière à le faire gâter rapidement Tvné'V^^t’14’ y 
quetage comprend d’abord la manipulation ZI ' ,.LoPeration de l’empa- 
tion, je connais très peu de choses ï I la m™i ^ ^e->e fasse l’opéra-
■noins je sais, d’après mie connaissance générale des caïesde la'Æ’^ 1 au
vaut beaucoup mieux ne manipuler un fruit tendre comm! d^CO"iposltlon. flu’ü 
fo, au heu de dix fois, en iLpaquetant, et

cette fois-là, quand vo s “uvTz9'Ahlsi dis ï™ élevée> même
on pouvait les prendre dans les arbres et les’ mettre ^ pêche-S’ si
dans une place froide, avant d’essaver aneim . t a |SU1^e.duns des paniers,
quêter, elles ne souffriraient pas, tandis que jeTumi ' voiHes” ** ICS 
doigts indiquant par où elles ont été saisies J “ v°lr les marques des gâter tout d’abord à cet endroit Tfi2,a “ampu'ée8’ et qui les fait se 
devrait voir, de même qu’il faudrait se dem» /|Ue-? est une. ch°se â laquelle on 
un endroit où placer le fruit immédiat. a0-1 er 81 *}e vaudrait pas mieux avoir

exphcation et aussi pour avoir autent d'informations ue poîible %? if°“T 
fii lults dans une caisse comme celle-ci—complètementferr" ' J ™e.ts 
fibres ou de mousse, chaque fruit étant séparément envTppé d
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si ie la recouvre d’un couvercle fermant presque hermétiquement et si j’en 
fais ainsi une boîte étanche, dans le cas où chaque fruit séparément am ait ete 
absolument froid quand il a été mis en glacière, je pourrais 1 envoyer en toute 
sûretéTn Angleterre, sans avoir besoin de réfrigérateur. Le fruit refroidi 
trouvant isole par ’épaisseur de cette boîte et un demi-pouce de bourre de 
nanier serait hors d’atteinte de l’humidité. Maintenant, si je mets ce fruit dans 
une boîte chaude je fais précisément le contraire. Dans ce cas, J empeche le 
fruit dele Sauffer davantage, et dans l’autre cas, je l'empêche de se refroidir. 
Cela iiVamène à ajouter ce qui suit : que l’empaquetage devrait etre fait de façon 
à tenir le fruit ferme avec aussi peu de matériel d empaquetage que possi le, et 
aSument privé de toute couverture de papier, excepté l’enveloppe qui entoure 
chaaue fruitéisolément. Toute couche de papier additionnelle que vous mettez 
autour des fruits de n’importe quelle espèce empêche 1 air froid de les atteindre 
dans la caisse, et ainsi, il y a désavantage.

Si qu qu’un d’entre vous, d’après ce que j’ai dit, se sentait disposé a se 
procurer^u local réfrigérant, j’ai apporté des plans très simples indiquant la 
meilleure manière d’en construire, au plus bas prix possible, et une bâtisse 
d’entrenôt réfrigérant peut être construite a peu près à ce prix-là. Si vous 
comptez tout Vainénagement intérieur de là glacière et de la salle de reJr°ld^ 
sement cela reviendrait environ dix cents du pied cube pour le coût total du 
matériel et de l’installation. Si vous en voulez un plus grand, il vous en coûtera

d’autant plus.

Le Secrétaire—Ceci est pour tout 1 espace ?

;^5i|E?:EsBS’£EE
coup moins cher.

fWi m’amène à dire quelque chose du système général d’emmagasinage au
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•ervent à la p'i'-éStvata, faiSmoi voa'"m”nt‘ ''' “T *g™ts divers 1"'

cetK ia6stion d° ■*<«*—» p-Mh.pi- æîîïïuftafjsîr
1 extérieur du fruit par toutes sortes (L™ * de„ces causes est l’attaque à

tions. Faute de comprendre cLrement ces deux i deux‘en,e lieu- l<* condi- 
les méthodes d’emmagasinage au froid. Vous loses- on trouve défectueuses 
activement à la décomposition, et puis vous ave? 
cet agent travaille bien ou travaille mal.

avez un agent qui travaillera 
les conditions d’après lesquelles

l,i.mêmïïà te,- it XK, teZ h fruit

4tF .t r=ç;t£

’envelopper dans du apier n’empêchera • ,atta<l,1Ies de l’extérieur, mais 
intérieur. Par conséquent, le frmt a besdn atta,]ucs Rui viennent de

pour être à l’abri de l’une de ces espèces d’attem, * ,Cn,V?loPPé dans d« papier 
empêcher les autres agents defaireWrlL^’/* !l 'V1 taut du froid p 
remarquer qu’une condition qui contribue à U dïSS* de deatï,lct,on- Je ft__. 
produits périssables, c’est quand le produit esttrès?",P“,t,on de toute espèce de 
de changement et de fermentation se fait nln» Vîmde> Parce que toute espèce 
»t très de que d.n“ q™ est “e d"m un
une foi, sous la firme de mil’si Ie« f «EFS de
sortir 1 eau et elles ne changent plus Tti= e •* nlefiniment. Vous en faites 
les pêches, semblent spécialement sujets à «cdécCanadiens-tels 9™ les poires et 
de jus, plus que les autres fruits II faut oue , P°ser Parce qu’ils sont pleins 
basse pour eux que pour les autres fruit» 12.x te-upérature soit encore plus 
est transporté en Angleterre à une tÜ a 'TJ* fruifc de la Californie 
température que Ion*ÎecommanJ oo,7ten f î° à 38 deSréa- et «est cette

pommes, et c’est inutUe d’envover en^An^/T’ ,petlteS pwres ou de Petites 
vous voulez vous rappeler cet overt" ° < ri!° d® grosses tomates. Si vous
retirerez d*nvZl^ertiasement au sujet de ces trois choses-là, vous

vous en auriez, si vous envoyiez le fruit contraire 
ra empaqueter son fruit de façon à ce que, de
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quelque grosseur qu’il soit, ou quel qu’en puisse être le choix, il soit toujours le- 
même. Car à Glasgow, à Liverpool et à Londres, vous verrez des gens attendre à 
la salle des enchères et réser :r leurs enchères jusqu’à ce que Je fruit de l’einbal- 
leur de leur choix soit lancé, et quand cette sorte que trois ou quatre hommes 
aiment se met à monter, le prix monte aussi en même temps. Si chaque embal
leur pouvait y passer une semaine pour voir les différences dans le prix, il n’y en 
a pas un seul qui ne s'efforcerait pas de faire l’emballage de son mieux et unifor
mément de son mieux. Cela paiera chaque expéditeur de fruits de mettre près 
d’un tiers de ses fruits n’importe où il le voudra pourvu qu’il n’aille pas sur la 
table de personne. Si les fruits avaient une plus grande valeur qu’ils n’en ont 
comme fertilisants, je dirais que ce serait une chose importante d’en faire de 
l’engrais, et ce n’est là rien contre les producteurs de fruits, car tout homme qui 
a des yeux sait bien que vous ne pouvez avoir aucune grande quantité de bons 
fruits sans avoir aussi une grande quantité de pauvres fruits. Et il vaudrait 
beaucoup mieux les utiliser de n’importe quelle façon que de les mettie sur la 
table du consommateur, et spécialement de les utiliser de n’importe quelle façon 
qui les empêcherait de se rendre chez le consommateur, surtout encore dans la 
même boite que le bon fruit. Cette année, dans le commerce de pommes, les 
fruits d’un cultivateur étaient recherchés très activement à 30 et 35s le baril, 
tandis que les pommes d’un autre homme ne trouvaient pas acheteur à 18s le baril. 
Il est de plus en plus avéré, chaque année, que l’homme qui emballe ses fruits 
uniformément bien et a uniformément de beaux fruits verra son produit s’élever 
et prendre aux enchères jusqu’à ce qu’il en obtienne un plus haut prix.

Cela m’amène à dire quelques mots de l’emballage des pommes douces. Pour 
toutes les variétés douces et tendres de pommes, si elles sont emballées chaudes 
et que les barils soient fermés immédiatement, puis si elles sont expédiées 
en Angleterre de la manière usuelle, par chemin de fer et vaisseau, trois fois sur 
cinq, l’expérience en a été quelles sont revenues avec le verdict : "wetand slack,” 
et l’on a été un peu porté à suspecter ici les Anglais de fraude. Or, si une pomme 
douce est mise dans un baril pendant quelle est chaude, et si le bai il est fermé, 
celui-ci engendrera encore plus de chaleur, la chaleur fera prendre aux pommes plus 
d’espace, elles se briseront et deviendront humides Je n’argumenterai pas plus 
longtemps, je me contenterai de vous dire que dans le cours de cette saison-ci, 267 
barils de pommes hâtives ont été envoyés en réfrigérateur, dans l’un des vaiseaux 
où le refroidissement des produits se fait le mieux après qu’ils ont été embar
qués, et dans la même semaine, un envoi de 325 barils du meme produit a été 
fait sans réfrigération, sans qu’il ait été refroidi. Le premier envoi a rapporté 
net dans l’ouest d’Ontario $2.45 le baril, et l’autre à peu près 75 cts le baril ; 
c’était le même produit. La proportion des fruits mouillés et avariés (wet and 
slack) renvoyés dans un cas, était, je crois, d environ 200 barils sur 325, et il 
n’y eut pas un seul baril de retourné, comme (wet and slack), sur les 267 barils 
qui avaient été envoyés en réfrigérateurs.

Il en résulte donc un avertissement très important au sujet de l’expédition 
des pommes hâtives, c’est que si les pommes sont mises en barils durant une 
journée de chaleur, alors elles devraient être placées dans une cave pendant une 
journée avant que les couvercles soient mis, et puis les couvercles ou les douves 
des barils devraient être percés de trous afin que la chaleur puisse sortir, enfin
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fruit en bonne condition. Je crois qu’une petite caisse telle que celle-ci pour 
les Bartletts serait la meilleure pour nous, avec une pièce au centre le truit 
étant placé de cette façon-ci (sur la pointe) et ce côté-ci mis avec une tringle. 
Cette petite caisse est meilleure pour un fruit fragile tel que la Crawford. La 
raison pour laquelle je recommande de mettre les fruits en partant des cotes 
c’est parce qu’il est plus facile d’emballer solidement dans un espace restreint 
que dans un large espace. Cela vous donnera une caisse plus portative, et 
c’est la même chose pour presque toutes les espèces de péchés à 1 exception de 
la Crawford. Je pense que même la pêche Crawford installée solidement et 

" ' lie se transportera mieux comme cela sans séparati n du tout, entre deux ou 
deux rangs et demi de pêches. Les gens de Glasgow se plaignent des pech 
mises par couches—vu que le mouvement de va et vient du vaisseau a pour effet 
de briser un peu la surface des pêches, même lorsqu elles sont enveloppees d un 
papier. Ainsi, je pense que nous devrions essayer autant que possible d avoir 
de petites caisses qui transporteraient le fruit en sûreté sans qu on fut obligé 
de mettre entre elles aucune séparation. Et quand on emploie ce mode de 
séparer les fruits comme pour le raisin et même pour les tomates, que toutes ces 
séparations soient en bois et non pas en carton. Le dernier rapport que J ai 
reçu il v a deux jours, m’apprend que même en temps froid, les séparations de 
carton, quand le temps était tout à fait froid ont été la cause que les poires 
étaient un peu attaquées par la moisissure à cause du papier qui moisissait 
lui-même, à l’humidité. Dans chaque rapport que j ai, on dit : ' N envoyez plus 
de séparations en carton.” A en juger à chaque rapport que j ai eu d Angle
terre et d’Ecosse, ce serait une caisse éminemment convenable pour tiansporter 
les espèces de pêches plus fermes et les tomates, et puis, cette autre caisse plus 
grande pour transporter les pommes et des espèces de poires plus termes. Les 
empaquetages coûteront beaucoup moins par caisse que ceux ui sont remplis 
de séparations à l’intérieur. Quant aux poires, il est très 1 portant qu elles 
soient uniformément d’un gros volume—quelques petites poires diminuent beau
coup la valeur ; et puis il faut ensuite que les poires soient d une forme régu
lière et semblables. Un fruit mal formé perd beaucoup de sa valeur. Je n ai 
rien de plus à dire des pêches, et j’aimerais mieux (lire ce que .1 ai a dire des 
tomates dans une autre discussion qui pourrait avoir lieu.

Je n’ai qu’à vous demander pardon d’avoir pris, sans le vouloir, autant de 
temps pour vous dire ce que j’avais à vous dire. Et si, quand j aurai fini, quel
qu’un d’entre vous désirait avoir quelque information plus précise ou plus 
directe sur quoi que ce soit, j’ai à la mémoire presque toutes les lettres que , ai 
reçues, et du mieux que je pourrai, je vous ferai part de 1 opinion des Anglas 
sur les fruits que nous avons envoyés. Mais auparavant, laissez-moi nous 
répéter ce que le Ministre m’a autorisé à vous dire ici de sa part et de la part 
du département et du gouvernement. Qu apres avoir fait tout ce qu il a ta -, 
cette année, à la demande de l’association des fructiculteurs et autres ahn 
d’essayer d’ouvrir un trafic en Angleterre pour les beaux fruits délicats du 
Canada, toute information nécessaire au sujet de 1 emballage, de la maniéré 
d’emballer et des méthodes de transport, même des méthodes de distribution en 
Angleterre, qu’il sera possible d’obtenir par l’expérience ou.des essais denvo s 
toutes telles informations sur ces matières seront obtenues cette année, au bénehee 
des cultivateurs de fruits en y portant l'attention voulue ici et en Angleterre.

VS

Du côté briti 
j’ai dit, ce sen 
à Londres, et 
régulièrement 
cants de frui 
d’avance, soit 
fruits canadie 
rence des ach 
Nous voulons 
aussi bien que 
cette année, et 
nous avons pa 
mations que n 
riences d’envoi

A bord d< 
il y a une grai
pieds de haut 
l’espace de per 
plus petits, cor 
Les armateurs 
de gens qui e 
qu’ils le voulu 
être réservée j 
légitime, et l’o 
l’on peut cont 
qu’on le voudr 
vernement rési 
chacun des ex] 
ment assez Ion 
mais il devra 1- 
dit qu’il enverr 
doit envoyer ce 
tivateurs de fr 
et combien ils - 
nous aurons cel

Je crois qi 
besoin de l’emn 
que nous avons 
vingt boites, de 
du goût ou de 1 
vous avez sugj 
quelques-uns de 
mûrs, et j’ai eu 
être la meilleur! 
cinquante mille 
tiné à l’Angletei 
vigne. Tandis

w

5

D
 ■



•$s@

\

Je crois que les raisins sont comme les pommes d’automne-ils n’ont nas 
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en chemin, le raisin ne fait rien autre chose que de se détériorer après qu’il a 
quitté la vigne, et par conséquent toutes les espèces de raisin devraient être par
faitement mûres et ils tiendront à la tige plus longtemps quand ils seront com
plètement mûrs que si on les cueille trop tôt.

M. Whyte—Quelles variétés étaient comprises dans ces envois ?

Le professeur Robertson—Sous ce rapport, on ne parle d’aucune d’une 
manière favorable. Tous les rapports que l’on a reçus disaient que ce n’était pas 
l’espèce de raisins que l’on voulait; mais on a envoyé des Concords et des 
Niagara, puis jensuite des Vergennes et un grand nombre de variétés mixtes. Il 
y avait plusieurs variétés différentes de Rogers, quelques-unes de Brigtons, et 
quelques-uns d’Agawams, et l’on s’est plaint de celles qui avaient été mêlées, 
disant quelles n’auraient pas dû l’être. Il n’y avait pas de différence dans le 
prix entre les espèces que l’on appelle ici les meilleures variétés, telles que les 
Brigton, les Vergennes, les Rogers, les Concords et les Niagaras.

Il n’y a pas eu de demande de transport au froid avant cette année, excepté 
pour le beurre. Maintenant, si l’on demande le transport au froid poür les fruits 
dans une proportion assez considérable, et nous savons ce que c’est, nous pouvons 
l’avoir. Mais jusqu’à présent il n’y a jamais eu de demande. Je puis dire que 
je ne crois pas qu’aucun de ces envois—au moins qu’aucun de ceux qui sont 
lartis de Burlington—ne serait parti du tout si je ne m’étais pas prévalu de la 
oi. On n’avait pas demandé d’espace. Si l’on fait maintenant une application, 

au printemps, avant l’ouverture de la navigation, l’espace sera accordé.

Aussitôt que le fructiculteur fera application pour cet espace et le prendra, 
le ministre dit qu’il demandera l’espace pour le fruit d’après les mêmes conditions 
que pour le beurre. Mais jusqu’à présent il n’a été fait aucune demande pour le 
fruit, excepté pour les essais d’envois du gouvernement. Je n’ai eu aucune 
demande d’espace, la saison dernière, pour les fruits avant que quelques Montréa
lais m’aient parlé. J’allai, je fis débarquer le beurre américain d’un compartiment 
et je fis mettre des fruits à la place.

Si vous demandez de l’espace pour les fruits, on vous l’accordera. Le gouver
nement d’aucun pays n’est aussi bon que la Providence—d’ordinaire, il ne donne 
rien avant qu’on le demande. Pour chaque compartiment du vaisseau, il y a un 
tuyau de 2 pouces qui part du pont, qui est absolument fermé, et descend aux 
deux tiers du compartiment. On met le thermomètre dans ce tuyau et on le 
remonte pour en observer les indications quatre fois par jour. Les ingénieurs 
m’ont donné les indications prises ainsi quatre fois par jour.
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Si quelqu’un d’entre vous expédie des pommes hâtives d’automne, en 
glacière, qu’il ait bien le soin de donner instruction au consigna taire de les 
laisser deux jours à leur arrivée, de l’autre côté, avant de les ouvrir. Si elles 
sortent de la glacière très froides pour tomber sous l’influence de l’atmosphère de 
l’Angleterre, elles exsuderont—ce qui veut dire qu’il se fera sur les pommes une 
condensation de l’air, et je constate que c’est aussi la même chose dont se 
plaignent les expéditeurs d’œufs. Les œufs qu’on laisse deux jours empaquetés 
après qu’ils sont sortis de la glacière de transport sont parfaitement secs.
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la valeur qu’il y a à faire les choses bien. Si nous ne le faisons pas maintenant, 
nous resterons toujours à l’état de peuple inférieur quant à nos produits. Tandis 
que si nous y voyons dès maintenant, nous serons reconnus comme un peuple de 
goût aussi bien que de force.

Le Président (M. Dupuis)—Ce qui m’a fait faire cette question à M. le 
professeur Fletcher, c’est que l’été dernier, le fromage de Québec a été coté à 
Montréal de trois quarts de cent à un cent de moins que le fromage d Ontario. 
On a constaté, après examen, que 26 boîtes de fromage avaient été achetées à 
Québec et étampées (Belleville, Ont.). Nous avions la preuve que l’homme avait 
transporté le fromage de Québec à Montréal, et que là, il avait été etampé 
(Ontario), bien qu’il eut été fabriqué dans le comté de Kamouraska. Nous avons 
correspondu avec quelques journaux de Montréal, leur demandant d indiquer la 
qualité du fromage mais non le lieu de production. Nous avons aussi découvert 
qu’une grande quantité de fromage venait des Etats-Unis et était entrée à 
Montréal, non pas comme fromage américain, mais comme fromage canadien.

Le professeur Robertson—Aucun fromage des Etats-Unis ne passe par 
Montréal sans être étampé (produits des Etats-Unis), et cette marque ne peut 
pas être enlevée. Nous avons là un agent spécial, et si la marque nest pas sur 
le produit, il la fait mettre.
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SOCIÉTÉRÉSOLUTIONS.

JOURNAL DE L’AGRICULTURE.

Proposé par M. W. W. Duulop, appuyé par M. W. E. Jack :
Que le Comité Exécutif de cette Société soit prié de répandre les informa

tions obtenues à nos séances autant que possible, par 1 intermédiaire du Journal 
de l’Agriculture ”, et que 1 i cherche à obtenir pour nos membres des copies du 
journal aux mêmes conditions qu’il est fourni aux Sociétés d Agriculture.

LE KERMES SAN JOSE.

La réunion 
Québec, en l’été 
ceux qui assista: 
C.P. N 
Robert Hamilto 
Montréal ; Non 
Abbotsford ; J. 
renceville ; R. I 
hurg ; le maire 
le Juge Lynch, < 
W. T. Macoun, I 
d Agriculture de 
été adressés par 
de Cornell qui n

ewman, .

Proposé par M. Shepherd, secondé par M. Brodie :

Que le gouvernement soit prié de prendre des 
l’introduction au Canada du Kermès San José 
venant des pays étrangers.

mesures actives pour empêcher 
sur les produits de pépinières

REMERCIEMENTS AUX HABITANTS DE LACHUTE.

Résolu :

Que les remerciemer 
citoyens de Lachute pour 
ont montré à cette réunion de la Société.

•res de cette ociété sont présentés aux 
en général, aussi pour l’intérêt qu’ils

les
Le premier 

parla en ces terr
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mtenant, 
i. Tandis 
)euple de

L’ASSOCIATION DES FRVCTICULTEVRS D’ONTARIO.

Résolu :

à M. le ■ ... Q“et.la ?0C1,été un délégué à la prochaine réunion annuelle de
ité coté à I A*i0C,at,0“ des f™cticulteure d Ontario avec instruction de faire rapport 
’Ontario. I S*** q“es,tlon S™, pourrait intéresser nos membres, et aussi de prier la Société 
îhetées à 1 d Untano de vouloir bien user en retour du mêm procédé.

“étomïé I f UA Hamm°ud De la part des citoyens de Lachute, je veux proposer un ms avons I votf de r,emerçlemeuts a a Soc,été qui a eu l’amabilité de nous faire cette
1 aur* p”r effet * st*mu*er. d-

M. Barnard seconda ce 
■ a l’unanimité.

sur

<?
idiquer la 
découvert 
entrée à 

adien.

passe par 
e ne peut 
st pas sur

vote de remerciements à la Société qui a été adopté 

la Société* 86 term‘nèrent leS Procédures de la cinquième convention annuelle de

SOCIÉTÉ DE POMOLOGIE ET DE CULTURE DES FRUITS DE 

LA PROVINCE DE QUÉBEC.

3 informa- 
i “Journal 
copies du

/
I A -,La réUM1,°” de la Swiété de Pomologie et de Fructiculture de la Province de 
■ Quebec, en 1 été de 1898, a eu lieu le 23 et le 24 août, à Cowansville. Parmi 
I aUd 'il11 as81stairenfc- 86 trouvaient MM. A. Dupuis, Comté de l’Islet, président : 

M V. r. Newman, Lachine, vice-président ; W. W. Dunlop, Outremont, secrétaire ; 
Kohert Hamilton, Greenville ; James H. Carter, Massawippi : R. W. Shepherd, 
Montreal ; Norman E. Jack, Bassin de Châteauguay ; William Craig, junior 
Abbotsford ; J. M. Fisk, Abbotsford ; Dr. Wood, St Jean ; W. M. Pattison, Cla- 
rencevi le ; R. Brodie, St. Henri ; Thomas Slack, Waterloo ; J. R. Bail, Sweets- 
burg ; le maire McKinnon, de Cowansville ; le sénateur Baker, de Sweetsburo- : 
e Juge Lynch, de Knowlton ; et un certain nombre de dames. Les professeurs 

1. Macouu, Horticulteur du Dominion, Ottawa ; et F. A. Waugh, du Collège 
d Agriculture de Burlington, Vermont, ont fait des discours, et des mémoires ont 
ete adressés par MM. J. C. Chapais, de St-Denis, et M .John Craig, de l’Université 
de Cornell qui n’ont pu assister. ,

Le premier item au programme fut le discours du président, M. Dupuis, qui 
parla en ces termes : 1
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DISCOURS DU PRÉSIDENT. les classes de < 
nous unir pou 
des fabriques

«J’ai remai 
populaires de ] 
généralement i 
propriétaires d 
vente de leurs

En 1896, j 
de détail, et de 
dans les comtéi 
deux paniers c 
n’en faisaient, \

C’était la i 
là, et les cultivi

Nous avon 
Washington et 
gallons (les mai 
nées. J’ai déc< 
le nôtre et 
gallons sur chaq

J’ai réalisé 
de trois gallons, 
que les prunes <j 
gallons, sur le n 
le McKinnon

Les prunes 
non encore mûrei

Messieurs,

V'ous n’ignorez pas que la fin de la Société Pomologique de la province de 
Québec a été de promouvoir et de faire progresser la grande industrie de la fruc- 
ticulture. Je pense que vous serez de mon avis quand je dirai que cette Société 
a fait beaucoup pour instruire les gens, d’une manière générale, sur la culture des 
fruits, le choix des meilleures variétés de fruits qui conviennent aux différentes 
parties de la province, et sur ceux qui sont recherchés dans les marchés locaux 
ou étrangers.

Cette Société compte au nombre de ses membres des hommes qui ont consa
cré leur vie à faire des expériences et des observations pour trouver les variétés 
les plus profitables et les plus rustiques, pour découvrir les qualités et les défauts 
de chacune, leur fécondité ou leur stérilité, leur adaptation au sol et à notre 
climat si rigoureux. Us ont constaté que' certaines espèces exigeaient un sol 
argileux très riche, tandis que d’autres ne provignaient le mieux que dans un 
terrain sablonneux.

D’autres membres possèdent et cultivent des vergers, cultivent aussi des 
petits fruits pour leur propre profit, et ils ont acquis une grande expérience. Ils 
assistent aux réunions de la Société qui se tiennent deux fois par année dans 
differentes parties de la province, et ils font part à leurs collègues et au public 
des résultats de leurs expériences, de leurs dépenses, de leurs profits, de leurs 
pertes, de leurs désappointements.

Us ne cachent rien à leurs camarades, qui ont l’avantage de pouvoir appren
dre en peu de temps ce qu’ils ont à éviter dans la culture des fruits ou ce qu’ils 
doivent pratiquer pour réussir dans cette belle industrie.

Je dis cette belle industrie, mais personne ne doit se laisser persuader que 
tout est beau et agréable en fructiculture. Pour réussir, on doit y mettre de 
l’enthousiasme associé avec une détermination inébranlable de travailler, de met
tre en réquisition les forces de l’intelligence et de savoir profiter de l’expérience 
des voisins. Ceux qui s’adonnent à la fructiculture doivent être prêts à combattre I 
les insectes nuisibles aux arbres et aux fruits. Us ne doivent pas calculer sur des I 
récoltes et des profits fabuleux. Même avec les meilleurs pronostics d'une I 
grande récolte, après une floraison parfaite des arbres, souvent ils ne recueille- I 
ront qu’une très faible récolte. En des années de grande abondance de pommes I 
iis ne devraient pas compter à l’avance les piastres qu’ils doivent en retirer, car il 1 
peut se faire que les marchés soient encombrés dans le pays et à l’étranger et que I 
J es recettes soient insignifiantes. Les marchands vous diront que vos pommes I 
ne sont pas des variétés bien estimées sur les marchés, que votre mode d’embal- I 
lage est défectueux, que les pommes ne sont pas bien assorties. Si quelques I 
pommes véreuses ou décomposées se sont trouvées dans les barils, la consignation I 
entière est quelquefois condamnée et vendue è, sacrifice, J’ai souvent entendu I 
dire que les profits des marchands de fruits étaient beaucoup plus considérables I 
que les nôtres. Us ne perdent jamais ; ce n’est pas dans leur habitude. Nous I 
devrions nous efforcer de commercer autant que possible directement avec toutes fl

a mangé des poir 
de char aux gare 
à tous les ports d 
dans les terres ai 
Jean et du Sagui 
Ion ne cultive j 
pêcheurs de la cô 
baril de morue vi 
•|ue Si.50, laissaii 
pauvre pêcheur ui 
du saumon et de 
pommes. Toute ce 
tant les pommes < 
* avenir, de bons c 
demandés en Ang

ven<

soi

L’immense i 
cultivateurs de f
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^ — K„ devrions
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propriétaires de petits vergers qui donnln?» T™' C est le cas pour le 
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eu occasion de trouver souvent à Québec,de détail, 
dans les comtés de

sur les marchés
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W.shingtor°riaVB»dsf à M^rtTumU** ““ÏT ?“U<le' la keeliard, I,
gallons (les mannes McKinnon) contenant 8 nnnür!' T°n 68 avait n,ises par six 
nees. J ai découvert que quelques détaillein-s nJ8- ^°S maanes furent retour- 
le nôtre et vendaient chaque panier pour un tralloTfU" Sf 100 plus Pltitque 
gallons sur chaque manne. P ur un gallon, faisant un profit de deux

de trois gatlïnî J’aTvTnTdl^ ,des mîmnes californiennes

que les prunes d’Ontario étaient vendues 5^?^pr"'là et tandis 
gallons, sur le même marché. J’ai constaté nue ee« k ™°ms-\!? Pamer de trois 

MCIK“m0n a0n‘ bie“ P'- «imé, de, détaill^cT^i^k™ kta que
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Wil de morue valant $4.00 à Québec pour imT^Ï a Souvent> on donnait un 
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réforme devu 
approuvé le 
adopté qu’um 
culture et lui

M. Brodi 
même, avons 
de l’Honorabl 
habilité, à 1’] 
l’établissemen 
et aux Etats-

L’Honort 
du projet.

Dans l’in 
considération 
à l’Honorable 
dans les comti 
ragement, “ où

Se renda 
Conseil, l’Hor 
établit les stat 
Beauce, de Ce 
membre de la 
endroits les pl 
pour diriger c 
tants des com 
stations partou 
nablemeut pré 
comtés la métl

Les static 
pommes, soit p 
mode de cultuz 
plus haut J'e 
comtés de la pi 
prendre la sun

Il est enco 
l’approbation e 
l’Agriculture ei

Les imporl 
association et 
perdus. Notr< 
devrions imprii 
avons éprouvée

J espère qi 
spécial qui pern 
et en français.

plutôt qu’une autre ; une petite tache sur la pomme fameuse ou une petite 
difformité ne les rebute pas. Si un petit ver s’est permis de goûter à quelques 
pommes, le cultivateur est excusé. Ce n’est pas lui qui a mis ce ver-là, mais c est 
la Providence qui l’a voulu, et l’on ne rejette pas les pommes pour cela.

Je pense que les cultivateurs de pommes de cette section trouveraient leur 
avantage à commercer avec les gens de la campagne dans cette partie Est de la 
province. Surtout dans les années de grande abondance, cela les payerait mieux 
que d’envoyer leurs fruits en Angleterre.

Les agents des cultivateurs de pommes d’Ontario et de la Nouvelle-Ecosse 
viennent généralement dans les principales villes et villages échelonnés sur le 
chemin de fer Intercolonial, avec des échantillons de fruits, et ils vendent aux 
marchands à de bons prix. Aussitôt qu’il en est vendu une charge de char, le 
producteur en est informé et l’agent livre lui-même les pommes. Les ventes les 
plus considérables se font à Montm&gny, Rivière du Loup, Rimouski, Ste-Flavie, 

la rive Sud, Chicoutimi, Chambord et Roberval sur le chemin de fer du Lac

,

:

sur
St-Jean.

Je crains que ces longs détails ne vous fatiguent, mais j’espère que vous me 
pardonnerez, sachant que j’ai pour motif de vous faire connaître où votre surplus 
de fruit a bonne chance de trouver des acheteurs. Vous savez, Messieurs, que la 
Californie nous envoie une énorme quantité de fruits, spécialement des prunes 
qui, vu la nature sèche de leur chair, se gardent longtemps. Ces prunes n’ont 
pas de goût et ne sont employées en Europe que pour la dessiccation. Mais ces 
prunes, aussi, prennent la place du fruit canadien dans nos familles canadiennes, 
et elles nous enlèvent nos clients naturels.

‘

À

;
On peut dire la même chose pour les poires et le raisin.
“ Comment les producteurs de fruits de cette province pourront-ils 

protéger ? ”
se

Voilà une question qui devrait être l’objet de la considération attentive de 
la Société Pomologique. Nos marchés sont grands ouverts aux producteurs de 
fruits dee Etats-Unis. Quels avantages les Etats-Unis devraient-ils nous donner 
en retour? Chaque industrie canadienne est protégée, à l’exception de celle des 
producteurs de fruits. Nous devons admettre que le gouvernement fédéral, et 
particulièrement l’Honorable M. Fisher, font pour le commerce de fruits 
autant qu’ils ont fait pour les produits laitiers du pays, et nous espérons que 
leurs efforts seront aussi heureux, en obtenant que les fruits du Canada se main
tiennent en aussi bonne condition sur l’océan qu’il en a été pour le beurre et le 
fromage, de manière à ce que nos fruits atteignent les ports européens aussi frais 
qu’ils étaient quand ils ont quitté les chars-glacières du Canada. ,

C’est avec beaucoup de plaisir que j’ai à vous informer que le gouvernement 
de Québec a acquiescé à la demande que lui a faite la Société Pomologique 
d’établir des stations expérimentales de fruits.

Notre regretté confrère, feu Charles Gibb, a été le premier à signaler e 
besoin de telles stations dans cette province. C’était à une réunion de la Société 
d’Horticulture de Montréal. M. J. C. Chapais a été le premier à réclamer cette
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La prohibition de l’entrée au Canada des arbres des Etats-Unis a fait un 
grand tort aux trafiquants, aux horticulteurs, et a causé un grand dommage aux 
pépiniéristes de bonne foi des Etats-Unis qui avaient vendu des arbres et qui ont 
dû ensuite les garder.

La Société d’Horticulture de l’Islet avait acheté d’un établissement 
mandable de Rochester, N.-Y., 2,800 arbres que la loi l’empêcha de livrer, et 
maintenant, il y a menace de poursuite en dommages de la part du pépiniériste.

Puis la Société acheta 2,800 arbres de six pieds de hauteur à Ontario ; 
malheureusement, ils s’égarèrent et ils n’arrivèrent dans le comté que quatre 
semaines après avoir quitté Welland, Ont Le résultat en a été quune propor
tion de 4 ou 5 pour cent seulement a repris.

M. Dunlo 
Société serait 
cette exhibitic 
que les membi 
pense pas qu’ 
conservation < 
mandant la pi 
la Société.

M. Brodi< 
l’entreprise.
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recom-

La Société de l’Islet a commis une erreur en achetant des arbres en dehors 
de la province. Le bas prix de ces arbree l’avait induite à acheter à Ontario. 
Après le désastre de l’hiver 1896-97, qui détruisit en grand les vergers, la Société 

de se procurer le plus grand nombre d’arbres qu elle le pourrait pouressaya 
son argent.

L’Honorable M. Déchène a été plus heureux dans son importation de 500 
arbres fruitiers de France pour les stations expérimentales. Cette importation 

prend 44 variétés de prunes et 49 variétés de pommes. Les arbres arrivèrent 
dans une splendide condition. Ils ont, en moyenne, de 8 à 11 pieds de haut. Ils 
sont forts et poussent bien.

i

com

envc

Voudriez-vous, s’il vous plait, prendre en considération et suggérer, a cette 
réunion les meilleurs moyens auxquels devrait recourir la Société pour faire une ■ que suggère M. 
exposition de fruits digne de la province de Québec, à la grande exposition de ■ s attendre à ce q
Paris, en 1900 ? ’3!1 M. Dunlop, 

peut se garder ci

M. Macoun- 
très difficiles à c< 
disparue, la form

Le Présiden 
quelques variétés

M. Shepherd

Il a été corn 
devra être adresi 
culture.

ggestions seraient fort appréciées par l’Honorable Ministre et Com- 
l’Agriculture.

Vos su 
missaire de

Votre avis est aussi vivement réclamé sur le choix d’arbres fruitiers extrê
mement rustiques pour les stations expérimentales, et sur l’adresse de gens 
recommandables qui pourraient fournir les arbres.

Les fruits d’origine russe, les fruits de semis, originant dans cette province, 
qui sont exhibés.ici aujourd’hui sont extrêmement beaux, et beaucoup dentre 
eux, je l’espère, atteindront une grande valeur. Ils mériteront detre propages 
dans toute la province, mais surtout dans la partie Nord-Est.

M. Fisk—Je 
des fruits de la C 
vantage pour la 
quelques mesures

Auguste Dupuis,

Village des Aulnaies, comté de l’Islet.
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députation à la conférence de M. Fiai 
résolution i 
compris dan

Le Pré 
chacun de et 
au mois d’o 
Ontario, des 
forme de la 
ment à local 
fruits est ar 
pouvions obt 
le gouverne 
achetés l’autc

M. Shepherd—Il nous faudra envoyer une
Québec.

M. Brodie—Si nous avons quelques chances pour nos pommes Fameuses à 
Boston et à New York, je pense que nous pourrions permettre l’importation des 
fruits californiens. Quand une fois notre fruit a paru sur le marché, ils n ont 
plus de chance, vu que le nôtre est d’une qualité si supérieure.

M. Dunlop—Il n’y a pas de doute que le fruit californien affecte la vente 
des nôtres. Il est consommé en quantités énormes avant que les nôtres appa
raissent. Mais ce serait demander beaucoup que de vouloir tenir à l'écart le 
fruit californien afin d’obtenir de meilleurs prix pour nos pommes d’été.

M. Hamilton—On empêche le fruit californien de venir dans la Colombie 
Anglaise à cause du ver de la pomme.

M. Shepherd—Cela regarde le gouvernement du Dominion. Les autorités
de prohibition, si ce n’est sous prétexte de

M. Shep 
serait que c 
greffés sur ra 
pousser. Aie 
en ont la sur 
stations parti'

provinciales ne peuvent pas 
protéger la province contre les insectes nuisibles.

M. Fisk—On a nommé des inspecteurs pour examiner le fruit importé, 
et si l’on constate la présence de ces insectes, la consignation de fruits est 
confisquée.

exercer

Le Présic 
mais pour ceu 
assez difficile, 
à moins qu’ils 
très bonnes su
gouvernement

M. Hamilton—Oui, et détruite si l’on voit qu’elle est fortement infestée par 
le ver de la pomme. J’aimerais savoir quelle est la nature des mesures qui ont 
été prises au sujet de l’établissement des stations fruitières.

Le Président—On est tout simplement au début de l’œuvre. Il n’a été 
planté que quelques arbres parce que le printemps était avancé quand 
mencé. On a pu se procurer à temps quelques-uns des arbres qui avaient été 
commandés aux Etats-Unis. On a demandé une station expérimentale de 
fruits pour cette partie-ci de la province, mais le gouvernement a jugé que le 
verger expérimental d Oka était suffisant.

M. Shepherd—Ils n’en sont tous qu’à faire des expériences à Oka, parce que 
les trappistes ne connaissent pas beaucoup notre climat. Quand ils ont commencé, 
à Oka, ils ont planté un grand nombre de variétés qui ne convenaient pas. Sans 
doute, ils ont été trompés par les agents des Etats-Unis et de l’ouest d’Ontario, 
qui leur ont vendu des variétés absolument impropres à la vallée de l’Ottawa. 
S’ils étaient venus me voir, ils auraient bénéficié de mes 25 années d’expé
rience, mais ils ne sont pas venus. Est-ce que Oka devra être une des stations 
expérimentales ?

Le Président—Oka est regardée comme l’une des stations expérimentales 
déjà établies.

M. Brodie—Est-ce que l’on publie des bulletins à Oka pour le bénéfice des 
cultivateurs de fruits de la province ?

on a com-
M. Sheph 
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résolSionî^anTC ïeTte^Té^XZ^tS ^ 4 U d'une

compris dans les nôtres. ’ rapports de cea stations devraient être

'peux qui cu^tivenUeTarbre^depu^cino^101!?11 ®° % s.ens* Parce que 

Ont • a octobre* et il sera facile d’inclure cesq rnT divront faire Un rapport 
Ontano, des spécialistes ont la garde ï™ ®~ V ? .avec Ies nôtr<* A 
forme de la résolution passée parle Conseil dZ d expérimentation, mais la 
ment à localiser les stations dans ces parties ^>r!culture.a décidé le gouverne- 
fruits est arriérée, et l’on ne pourraitC vï * P^V1Dce où la culture des 
pouvions obtenir des arbres fruitiers de Lte^arti^d" f® spé<iialistes- Si nous 
le gouvernement n’en prendrait pasT onK n‘ pr0Vlnce- cet automne, 
achetés l automue dernier, pas plus dl^la mcétiéont vécu ““ q"e "°as

S* qUe 'e meil!eur ayatéme à adopte, c. 
greffés sur racine, et les élevât dans la i.éumjLJ^r'ât Ç!.l®"même des arbres 
pousser. Alors, ils deviendront acclimatés dm U on aJMention de les faire 
en ont la surveillance pourront dire commentées16 ff1”'nde mesure- et ceux qui 
■stations particulières dès le commencement 16 comP°rtent en ce.
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La Société approuva cette proposition, 
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une grande responsabilité, surtout après la belle œuvre qu’y avait faite mon 
prédécesseur, M. John Craig. J’ai l’intention de faire tout mon possible pour 
aider les producteurs de fruits du Canada, dans cet espoir, qu avec le temps, 
i’aurai pu faire quelque bien. Avant la clôture de cette réunion, je serais heu- 
reux d'avoir l’opinion de la Société sur ce qu’il y aurait de mieux à faire a 
Ottawa. En travaillant d’initiative, on est peut-être enclin à des préjugés en 
faveur de certaines pratiques, au lieu de poursuivre la méthode la plus utile aux 
cultivateurs de fruits en général.

ma conférence rappelle à l’idée l’un de ces moyens par lesquels 
rêter une aide efficace aux cultivateurs de fruits. A la ferme, 

nous avons pour cultiver de grandes quantités de variétés de semis ou de croi- 
sement, des avantages que ne peuvent avoir des particuliers isolés et quils

n’ont pas.
Quand les fermes expérimentales ont été orga 

nui ne vit que pour des expériences, apporta à, la ferme

Kgaeen^Russie.^8On?esSrmt «TterreTet les^ jeunes^rbrM^urent'pîant^e^lsbo

à cinq pieds de distance les uns des autres. On planta environ trois mille arbres 
et ils nen reste, à présent, qu’un peu plus d un millier qui profitent. Le reste a 
été tué par la nielle ou arraché. Il y en a environ 80 qui ont produit des fruits. 
Il y a ici, ce soir, des spécimens de ces fruits.

Le si
nous

nisées, en 1887, le directeur, 
d’Ottawa sa nombreuse

Le dernier horticulteur a fait un travail considerable pour élever des semis 
de prunes, de cerises et de gadelles noires, qui commencent maintenant à porter 
des fruits, et parmi lesquels on peut voir des espèces florissantes.

le croisementEn 1896, le directeur commença à faire des expériences ..... ..
de la pomme sauvage de Sibérie avec l’une des grosses pommes qui étaient rusti- 
oues à Ottawa. Le principal objet de cet essai, c’était de se procurer des arbres 
nui eussent été rustiques au Manitoba et dans le Nord-Ouest, et en meme temps 
$ eussent produit de plus gros fruits que les Sauvageons. Le Sauvageon 
libérien (Pyras Baccata) est le seul pommier qui se soit montré étique à 
Brandon et à Indian Head, après qu’on eût essayé toutes les autres especes bienSSîJ£î
texssrs «2 -%—“rX' £&*= î
USA
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résultats.
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ite mon 
le pour 
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ais heu- 
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Les pommes de semis
arbres ont .P^mtdTgrSes^mmï Prïïquetoute‘î PUr .
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dee pommes pour le marché et l'exportation proviennent de semences. J’ai 
confiance dams l’hybridation pour les tins expérimentales ; mais je crois que nous 
nous procurerons les pommes do.it nous avons besoin en plantant et replantant 
les plants de semence. C’est ainsi que la Fameuse a été créée. Elle n a pas été 
apportée de France. On a apporté des pommes de bonne qualité ; on les a plantées 
et replantées jusqu’à ce qu’on ait produit la Fameuse. C est la reine des pommes 
de l’Amérique du Nord et elle est si estimée dans le vieux monde, comme j’ai pu 
le constater, dans l’expérience que j’en ai faite, depuis dix ans que j en exporte. 
Cetto année, les importateurs m’ont écrit d’Europe : “ N envoyez que des 
Fameuses.” Si M. Macoun peut nous donner une pomme aussi bonne que la 
Northern Spy, dans Ontario, la Ribstou Pippin ou la Spitzenberg, ce sera un très 
grand succès. Nous voulons une pomme qui se garde longtemps et d une bonne 
qualité, que nous pourrons exporter. La Rouge du Canada s'est montrée rustique, 
c’est une bonne pomme, mais je ne pense pas qu’elle remplisse les conditions 
voulues. Nous devons attendre de la ferme expérimentale d Ottawa la creation 
de la pomme qu’il nous faut. Il n’est pas possible au particulier de faire les 
essais nécessaires.

M. Hamilton—Vers le commencement do ce siècle et à la fin du dernier, on 
a fait beaucoup d’hybridation en Europe, et très peu des variétés qui ont été 
produites ont eu un succès durable. De là, on a conclu que les variétés hybrides, 
au moyen de la culture, ne sont pas aussi rustiques que celles qui le sont deve
nues naturellement. Si nous voulons produire une pomme telle que celle qui a 
été décrite, je crois que nous aurons à changer nos méthodes, et le plan que je 
suggérerais, c’est que les variétés sur lesquelles on opère fussent élevées sur leurs 
propres racines et non pas sur des greffes. Si elles sont élevées sur leurs propres 
racines provenant d’arbres vigoureux, et si les variétées que l’on veut croiser 
sont cultivées près les unes des autres, je pense que, de ces variétés, on pourra en 
produire d’autres qui donneront à la fois et la rusticité et la bonne qualité que 
fon cherche. Je ne crois pas que cela puisse se faire aussi rapidement avec d 
arbres greffés qu’avec des arbres sur leurs propres racines. Vaudemonge a opéré 
avec des plants de semis et il a obtenu des résultats très importants. Si nous 
pouvons obtenir des pommes qui se gardent longtemps, qui soient de bonne 
qualité, de bonne grosseur et de bonne couleur, nous devrions essayer d’en 
obtenir une qui ait une belle apparence.

Le président nomma MM. Brodie, Hamilton et Fisk membres d'un comité 
chargé aexaminer les fruits exhibés et d’en faire rapport à la Société.

Adopté.

M. Fisk lit le travail suivant :
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NOTES SUR LES VERGERS, 1898.

PAR M. J. M. FISK.
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dû, dans une certaine mesure, aux effets de l’arrosage chimique, mais j ai 
ta té que la même chose existait là où les arbres n avaient pas été soumis a cet 
arrosage.

cons-

Y a-t-il là un nouvel ennemi sous la forme d'une nielle ? Ou bien, est-ce dû 
au manque de culture convenable et à un défaut de vitalité ?

Bien que cela se soit produit à la fois dans les vergers cultivés et les vergers 
cultivés, le mal était beaucoup plus grand là ou les arbres se trouvaient

abondante alnnen-
non
depuis des années dans le gazon, et n’avaient pas reçu une 
tation d’engrais ou d’autres fertilisants.

Pour plusieurs, une autre source d’ennuis existait dans la présence de ce 
vieil ennemi, la chenille-tente (tent-caterpillar) qui dans trop de cas a jeté le 
désarroi dans les arbres fruitiers et fait tort à la récolte, non seulement de cette 
saison, mais encore à celle de l’année prochaine. Car, un arbre qui a été dépouillé 
par ce fléau doit employer son énergie à renouveler son feuillage et n est pas en 
état de mûrir ses bourgeons fruitiers pour la saison suivante. Je souhaiterais 
que tous nos fléaux d'insectes fussent aussi faciles à contrôler que la chenille 
tente.

application opportune de vert de Paris, au moyen 
ébarrasser de sa présence, et je ne connais pas de

Grâce à son avidité, 
du pulvérisateur, pourra i 
méthode plus efficace pour détruire ce fléau.

Deux applications à l’aide de la bouillie bordelaise ont protégé mes vergers 
contre ses ravages durant cette saison-ci, et tout porte a croire que cet insecte 

plus grande quantité l’été prochain, vu qu’il y a une abondance 
de vers actuellement occupés à déposer leurs lentes, bien arrangées en anneaux
__ les rejetons, toutes prêtes pour la couvée du printemps prochain. Si 1 on
recueillait soigneusement ces anneaux durant l'automne ou durant 1 hiver, et si 
on les détruisait, cela aiderait beaucoup à combattre le fléau, 1 année suivante.

sera encore en

sur

Une autre source inattendue de dommages pour plusieurs dans notre 
tion, durant la présente saison, c’est le goût développé pour quelques-unes de nos 
belles pommes que l’on constate chez la corneille noire ordinaire. . Jusqu à 
présent, il était ordinairement considéré qu’en dehors du champ de grain, la 
neille était l’amie du cultivateur et du fructiculteur, lui faisant plus de bien 
que de [tort, en dévorant les nombreux insectes, surtout les sauterelles. Toute
fois, celles-ci ne sont pas très nombreuses, cet été, et cela peut expliquer jusqu à 
un certain point pourquoi elle a changé de nourriture.

sec-

cor-

Elle rivalise avec le passereau et les autres oiseaux dans le cerisier, prenant 
la plus grande partie de ce fruit, et ensuite elle tourne son attention sur les 
pommes d’été, venaùt en volier, et, en plus d’un cas, dépouillant un arbre de son 
fruit en faisant tomber et en becquetant chaque pomme.

Après qu’on a planté un verger, qu’on s’est imposé beaucoup de travail et 
de dépense dans les soins à lui donner, en arrosant les arbres à la préparation 
chimique pour détruire la gale, le ver de la pomme, la chenille et autres insectes, 
ce n’est pas une sensation agréable que l’on éprouve quand, par un beau matin.
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fleur, il détruira une récolte entière de pommes. On fie le remarque pas, il est 
si petit, mais l’arrosage chimique le fait mourir.

M. Fisk—J’ai des pommes Duchesses, des Wealthies, des Transparentes 
Jaunes qui donnent d’abondantes récoltes. Les variétés d’hiver, la Ben Davis 
et la Golden Russett, dans le même verger, traitées de la même manière à la 
pulvérisation, fleurissent avec les autres, mais lonnent très peu de fruits.
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Le Président—Je n’ai pas trouvé les pommes, dans le voisinage du verger 
de M. Brodie, dans une condition bien saine, l’automne dernier, quand j’y suis 
allé.

M. Brodie—Ce n’est pas faute de fertiliser dans le sol, mais peut-être parce 
que le sous-sol est froid, vu qu’il est situé près d’une briqueterie.

M. Fisk—Avez-vous souffert de la chûte du feuillage ou de la teigne des 
feuilles, à Montréal ?

M. Brodie—Non.

M. Dunlop—Mes St-Laurents d’hiver ont été affectées de la même manière 
que celles de M. Fisk, l’année dernière. Cette année le feuillage est parfait. Les 
arbres n’ont pas porté de feuilles tout l’été, ils n’ont eu aucun bourgeon fruitier 
et n'ont produit aucun fruit, cette année, mais cela se bornait aux St-Laurents 
d’hiver.

M. Fisk—Je l’ai remarqué dans diverses autres variétés, mais celle-là était la 
plus affectée.

M. Shepherd—Je n’&i remarqué rien de tel chez mes St-Laurents d’hiver. 
J’ai une belle récolte, bien quelle ne soit pas des plus abondantes. La Fameuse 
est à peu près dans la moyenne, et la Wealthy et la Duchesse sont en grande 
abondance.

M. Dunlop—Il m’a semblé que c’était le même fungus qui attaque la Fameuse, 
mais d’un type plus virulent, parce qu’il enlevait toutes les feuilles.

M. Jack—Mes vergers sont dans une condition excessiv binent belle, comparés 
à ceux qui n’ont pas été arrosés à la préparation chimique. Depuis les trois ou 
quatre dernières années, nous avons laissé quelques arbres sans les arroser 
chimiquement, et ils n’ont pas produit un bon baril de pommes durant tout ce 
temps-là.

M. Macoun—Peut-être la chûte des feuilles est-elle due en grande partie à 
la sécheresse extrême de la température.

M. Brodie—Dans la région de Montréal, nous avons eu un mois de juin 
très humide.

M. Macoun—Il a été extrêmement sec, à Ottawa 

La séance s’ajourne jusqu’au lendemain matin.
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J’ai reçu du département de l’agriculture de Québec la lettre suivante :

Québec, 19 août 1898. KM. Auguste Dupuis,
Vice-Président du Conseil d’Agriculture,

Village des Aulnaies—comté de l’Islet.
„ — Ces myce
Monsieur, ■ (jiiformes qUj .

J’ai le regret de vous annoncer la mort de M. Ed. A. Barnard, agronome, ■ mycelium de 
secrétaire du Conseil d’Agriculture, et directeur du “ Journal d’Agriculture ” de ■ fragilis.” Je 
la province de Québec, décédé ce matin, à la suite d une courte maladie, a 1 Ange- ■ par Monsieur . 
Gardien (près de Québec) à l’âge de soixante-deux ans. J d’autres plant*

“LeVeuillez me croire, Monsieur, myc 
ressemblent à 
et blancs en < 
racines, pénètr 
restant comme 
l’écorce au-desi 
fins, souvent t 
frange. Ces r 
filaments myci 
déterminant la

Votre tout dévoué,
Oct. Ouellette.

M. Brodie proposa la résolution de condoléances qui suit et qui fut adoptée 
unanimement :—

Vu la perte que nous avons subie par la mort de notre ami et associé, et la 
perte plus cruelle encore pour ceux qui lui étaient plus proches et plus chers, 
il est

Résolu : Que ce n’est qu’un juste tribut à rendre à la mémoire de celui qui ■ différentes11 ^11 

nous quitte, de déclarer, dans le regret que nous éprouvons de le voir partir du ■ 0yigé d’arroseï 
milieu de nous, que cet homme que nous pleurons était de toute manière digne ■ printemps de L 
de notre respect et de notre considération. ■ arrosage, tandi

Résolu: Que nous sympathisons sincèrement avec la famille du défunt sur ■ ces derniers,j a 
la perte dont la Divine Providence a voulu l’éprouver, et que pour la consoler, ■ de h laments bl, 

la recommandons à Celui qui dispose de toute chose pour le mieux. ces filaments, 1< 
. sur les racines

Résolu : Que ce cordial témoignage de notre sympathie et de notre chagrin ■ tués par la sécl 
soit adressé à la famille de notre ami défunt, par le secrétaire de la Société. ■ le nom, car le f;

nous

pruniers qui a\ 
profité, mourur 
année, après av 
remarqué quelq 
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trouvée» en con

Dernièrem 
tout à fait carat 
1896-97 a été m 
arbres ont été ti 
et ont passé l’ét

Le Président lit la lettre suivante de M. J. C. Chapais :

LA CARIE DES RACINES CHEZ LES ARBRES FRUITIERS.

Diverses observations faites dans mon propre v rger et dans quelques autres 
localités, et, surtout, un fait que j’ai remarqué che moi, le printemps dernier, 
m’ont engagé à écrire l’essai suivant sur la carie des racines chez les arbres| 
fruitiers.
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ces arbres ont fait quelques feuilles, même quelques fleurs, puis ensuite sont 
morts. Voulant m'assurer de ce qu’ils avaient, aussitôt que je vis ces arbres 
commencer à se flétrir, j’en fis déraciner deux pour examiner leurs racines. La 
plus grande partie des racines gelées l’année dernière étaient décomposées et 
couvertes de ces filaments blanchâtres qui sont particuliers à la carie des racines, 
et ces filaments avaient contaminé la partie saine des autres racines, qui auraient 
pu facilement être séparées et sauvées par les nombreuses radicelles quelles 
avaient jetées l’été précédent. D’après cette observation, j’ai conclu que si la carie, 
développée dans les vieilles racines gelées, n’avait pas contaminé les radicelles 
nouvelles sur la partie saine des vielles racines, les arbres auraient parfaitement 
réchappé. Afin de voir si ma conclusion était correcte, je ne perdis pas de temps, 
j’enlevai la terre sur tout le système de racines de deux des arbres qui accusaient 
une apparence maladive. J’enlevai au couteau, avec grand soin, toutes les parties 
contaminées par la carie, de même que toutes les parties des nouvelles radicelles 
déjà infestées. Puis, je pris du bon compost dans une couche-chaude, y ajoutant 
environ 1/20 d’une préparation dont j’avais vu qu’il était fait mention contre la 
pourriture des racines dans un livre français dont le titre est : “ Arboriculture 
Fruitière." par Dressent, un fructiculteur bien connu de France ; préparation dont 
je donne ici la recette :

Fleur de soufre 7/10.

Charbon de bois en poudre fine, 2/10.

Sel fin, 1/10.

Ce compost étant préparé, j’ai enlevé toute la terre qui couvrait les racines, 
et à la place j’ai mis ce compost. Le résultat en a été que ces deux arbres vivent 
encore, tandis que les autres qui n’ont pas été traités sont morts. Toutefois, ils 
n’ont pas profité autant que ceux qui étaient parfaitement sains l’année dernière.

Sur les te 
sol où l’on doi 
trouver après

Et puis, ji 
minots à l’acre 
du sol. Cela 1 
qui se trouven 
grains ou en ( 
terrain d’une t 
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Les trois observations différentes que j’ai faites de la présence du pourridié 
semblent indiquer qu’il peut être attribué à plusieurs causes. D’abord, il est 
certain, non-seulement d’après les observations que j’ai faites, mais même d’après 
ce qu’en ont dit tous ceux qui ont écrit sur cette maladie des arbres, que l’arro
sage peut causer la pourriture des racines. On peut être tenté de se demander 
pourquoi l’arrosage artificiel serait plutôt une cause de carie des racines que 
l’arrosage naturel venant de la pluie. Je crois que l’on peut facilement répondre 
à cette question. Quand le sol est humecté par la pluie, la température de ce sol, 
celle de l’air et celle de l’eau sont, généralement au même degré. Le soleil est 
caché par les nuages et n’a pas d’action immédiate sur le sol mouillé. Quand on 
a recours à l’arrosage artificiel, généralement l’arbre se trouve dans des condi
tions tout à fait différentes. Il est très rare que la température du sol, de Veau et 
de Fair soit uniforme. Il se produit alors une transition inattendue du chaud au 
froid, une évaporation soudaine et inutile ; cela dérange l’équilibre dans la 
circulation de la sève et donne une chance an mycelium du fungus, s’il se trouve 
dans le sol, de se développer au détriment des racines. Voilà pour la première 
opération mentionnée.
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QUELQUES NOTES SUR LES CERISES. 

Par R. Brodie, St-Henri.

Orel No, 
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Nous devons de la reconnaissance aux premiers colons français qui ont 
apporté les noyaux et les scions de la plupart des cerises qui se cultivent dans la 
province de Québec. Les seules cerises indigènes de ce continent sont la Cerise 
à Grappe, la Cerise des Oiseaux et la Noire Sauvage. La variété appelée Cerise 
de France qui ressemble beaucoup à la Richmond Hâtive (n étant pas aussi 
hâtive que de 8 à 10 jours) est cultivée sur un grand pied dans toute la province 
de Québec. On la trouve au nord jusque dans les comtés de Kainouraska et de 
l’Islet et aussi dans les états septentrionaux de la Nouvelle-Angleterre. Ces 
cerises sont généralement récoltées sans aucun soin et poussent le long des 
clôtures ; mais le nodule noir a mis le désarroi dans ces arbres. Il y a exercé 
des ravages ; dans plusieurs saisons aussi, les gelées tardives du printemps ont 
détruit les bourgeons fruitiers, de sorte que bon nombre de cultivateurs se sont 
découragés et ils ont arraché les arbres fruitiers. L’hiver dernier en a été un de 
l’ancien temps, avec beaucoup de neige et pas de gelée tardive, par conséquent, 
cet été, les arbres sont charges de fruits.

Après la cerise de France, la seule cerise dont je me souvienne, du temps 
que j’étais enfant, c’était une cerise noire cultivée à la ferme de M. Newman, sur 
le chemin de Lachine, maintenant la propriété de notre digne vice-président, M. 
Newman. C’était une cerise du type de la Morello, à peu près de la grosseur de 
la Richmond, seulement un peu plus a,platie avec une légère fossette sur le dessus. 
Elle mûrit trois semaines après la cerise de France, de très bonne qualité. M. 
Newman dit que son grand père a acheté cette ferme d un pretre. Il est tout 
probable que le digne ecclésiastique avait apporté cette variété de France.

Nous devons au professeur Budd, de Ames College, Iowa, et à feu vharles 
Gibb, une nouvelle race de cerises importée dans ce pays du nord de l’Europe.

Les arbres que j’ai viennent de feu Charles Gibb, d’Abbottsford.. et du 
professeur Budd de Aines College, Iowa, qui me les firent avoir vers 1890. 
Durant le trajet d’Iowa, quelques-unes des étiquettes se détachèrent et j’ai perdu 
les noms de ces arbres.. Toutefois, avec l’aide du bulletin de M. Craig sur les 
cerises, je crois que j’ai maintenant bien nommé les arbres. Etant porté à croire 
que ces arbres croissaient en buissons, je les ai plantés à environ 10 pieds de 
distance, en rangs, mais quelques-uns d’entre eux ont profité jusqu’à 16 pieds de 
hauteur et 10 pieds de largeur.

Les cerises que je cultive mûris--nt dans l’ordre suivant :

Amarelle Hâtive, venant du professeur Budd, mûrit parfaitement 25 juin. 
Arbre rustique d’environ 12 pieds de hauteur. Bon producteur. L’épiderme du 
fruit rouge foncé. Pédoncule long, la chair nuancée de rouge, tout à fait riche et 
juteuse. Elle vaut la peine d’être cultivée.

Fouches' Morello—Venant du professeur Budd. Mûrit le 28 juin, de la 
grosseur à peu près de la Richmond Hâtive. Rouge-vif, semi-transparente, 
bonne qualité Arbre rustique, élevé, vigoureux producteur. e
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M. Shepherd—J’aimerais à demander à M. Brodie s’il a remarqué que les 
oiseaux pillaient moins les variétés russes que les variétés françaises ?

M. Brodie—Oui, car les variétés russes sont considérablement plus acides, g 
J’avais quelques spécimens de la English Royal Dupe. J avais un bon nombre I 
de belles cerises, mais avant qu’elles fussent complètement mûres, les oiseaux les I 
ont toutes enlevées. Bien que les cerises ne fussent pas mûres, c’étaient des 
cerises douces, et les oiseaux ont un goût plus prononcé pour les cerises douces I 
que pour celles qui sont sures.

M. Shepherd—C’est l’expérience que j’en ai faite. J’ai environ 50 arbres, 
de Morellos et de variétés françaises, mais je récolte juste assez de ceriser pour 
faire des confitures pour la famille. Les oiseaux en enlèvent la plus grande partie, I 
et les enfants aussi, une bonne quantité. La Gruyau du Nord est une très belle I 
cerise, aussi belle pour confire que n’importe quelle autre, et si acide que les I 
oiseaux n’en enlèvent que très peu.

M. Brodie—La Gruyau d’Ostende était même plus douce que notre cerise de I 
France. Celle dont vous parlez doit être plus acide.

M. Hamilton—Ce serait une très bonne chose si M. Brodie voulait nous 1 
parler un peu du sol, car il en dépend beaucoup de cela. Dans un sol profond et 1 
frais comme le sien, les arbres provigneront bien et donneront beaucoup de fruits, l| 
mais avec un sol aride comme le mien, il y a très peu de cerises. Je ne voudrais H 
pas cc seiller à persoi ne d’essayer cette culture avec un sol comme celui-là. J’ai H 
eu une centaine d’ai ires de variétés russes, du professeur Budd, mais nous H 
n’avons pas récolté assez de fruits pour en faire des confitures. Les oiseaux en ■ 
ont enlevé les 9-10. Ils commençaient par l’arbre le plus doux et allaient de ■ 
l’un à l’autre, laissant les fruits les plus amers pour les derniers ; mais ils ■ 
aimaient encore mieux en manger que de n’en point avoir du tout. M. Brodie ■ 
reste près de la ville, et presque chaque enfant qui peut acheter un fusil va le ■ 
dimanche faire la chasse aux oiseaux. Chez nous, nous n’avons pas permis qu’un ■ 
seul coup de fusil fut tiré depuis 20 ans. Il y a des rouges-gorges et d’autres ■ 
oiseaux qui viennent sur les arbres tous les jours. Je ne vois pas ce qui nous I 
reste à faire, à moins de mettre des filets pour protéger le fruit. 1
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M. Hamilton—Mais c’est un sol qui est profond ?

M. Brodie—Il est sablonneux et profond. Tous nos puits sont taris et nous 
devons aller chercher l’eau à un demi-mille. Quant aux oiseaux, la société pro
tectrice des animaux fait beaucoup près de Montréal, et il y a beaucoup d’oiseaux 
et beaucoup de corneilles. *

M. Fisk—Chez nous, les corneilles ont pris une bonne partie des censes. 
Elles ne paraissaient pas les avoir toutes mangées, car j’en ai trouvé, éparpillées 
dans les champs, à des acres à la ronde où elles avaient été jetées. Les corneilles| 
les emportent à leurs petite.
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débarrasser, c’est la bouillie bordelaise. Il est possible, toutefois, qu’elle n’ait 
pas l’effet de détruire le mildiou, car nous en arrosons abondamment nos groseil
liers anglais et nous . .e pouvons l’empêcher d y apparaître.

Le Président—Est-ce que la bouillie bordelaise détruit tous les insectes qui 
attaquent les feuilles ?

M. Macoun—En ajoutant du vert de Paris, un quarteron, pour un baril 
d’huile de pétrole. Nous nous servons d’une infusion de tabac pour les insectes 
suceurs.

M. Brodie—Trouvez-vous que c’est suffisant ?
M. Macoun—Oui, Monsieur Craig. J’ai trouvé que c’était tout à fait satis

faisant. Je mets un quarteron pour les patates, et les mouches à patates sont 
très dures à tuer.

M Brodie—Je croir qu nos mouches à patates doivent prendre un émé
tique, car j’ai augmenté la q antité squ’à la moitié, et puis à une livre entière. 
Quand les chenilles sont arrivées, y a quelques années, j ai constaté que je 
devais donner une dose plus cons rable qu’un quart de I e Si vous ne 
mettez qu’une petite quantité, il faudra que les insectes mangent d autant plus 
de feuilles pour s’empoisonner.

M. J. R. Bail—Est-ce qu’une grande quantité de poison ne tuera pas aussi 
les feuilles ?

M. Brodie—Non, si on le mêle avec de la chaux ou de la bouillie bordelaise.

M. Craig—Nos cerisiers sont dans un terrain sec, et ils font très bien. Sans 
doute, s’ils produisent beaucoup quand ils sont jeunes, ils doivent être remplacés, 
mais nous n’avons pas manqué de cerises depuis nombre d années. Elles consti
tuent un véritable objet de luxe dans une ferme, arrivant en une saison ou Ion 
ne peut pas avoir autre chose.

A la demande du Président, M. Thomas Slack continua la discussion sur 
les petits fruits en faisant quelques observations sur les fraises.

Il dit :
« J’ai cultivé des cerisiers, je dirai, sur une grande échelle. Je consultai 

M. Gibb k ce propos, et il me dit : “ Si vous voulez nourrir les rouges-gorges, cul
tivez des cerises. Si vous voulez faire de l’argent, cultivez des fraises.

J’ai pris note de son conseil, et avec les fraises nous ne sommes pas beau
coup ennuyés par les oiseaux. Je ne puis dire que j ai trouvé les fraises 
chose bien profitable, mais elles ont fait assez bien pour nous encourager à con
tinuer Faute de culture et d’attention, et surtout pour ne pas les avoir recou
vertes en hiver, et ne pas avoir employé un bon fertilisant, j’ai perdu beaucoup 
d’argent. Trois acres, c’est le plus que j’aie jamais eu en eu ture, et 1 année der
nière i’ai réduit à un demi-acre, afin de donner à la pièce toute 1 attention 
voulue. La dernière partie de la récolte manqua, mais la première me donna 
autant dans un demi-acre, que j’en avais auparavant dans trois acres. Je nai

une
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M. Westover—Plantez-vous en talles ?
M. Slack—Oui, de trois pieds sur trois pieds et demi et nous limitons 

chacune de ces talles à cinq coulants.

M. Newman—Arrêtez-vous les coulants ?
M. Slack—Nous les avons coupés, cette année, vers le 1er de juillet. Mainte

nant ils courent librement.
M. Westover—Quelle est la meilleure partie de la plante à prendre pour la 

transplantation ? Est-ce le coulant ou le vieux plant ?
M. Slack—Le vieux plant ne vaut rien.

•A^j'ai trouvé que la couperose était d’un grand avantage. Soixante-quinze 
cents vous sauveront soixante-quinze piastres.

M. Hamilton—Est-ce là du sulfate de cuivre ?
M Slack—Du sulfate de fer. De tout ce que j’ai pu essayer, c’est ce qui a 

donné le meilleur résultat.
M. Hamilton—Et au sujet de la méthode de culture ?

M. Slack—Nous y passons le cultivateur une fois par semaine.
M. Hamilton—N’avez-vous jamais essayé de planter à cette date ?

M. Slack—Non, je n’ai pas de confiance en cela.
r—«m Hamilton—J’ai trouvé que ceux qui plantaient à cette date-ci avaient de 
beaux plants de fraises pour Vhiver et du fruit l’année suivante. Ainsi vous 
sauvez une année.

M. Slack—Vous sauvez une année et vous avez une demi-récolte. C’est là 
l’expérience que j’en ai faite.

M. Bail—Cultivez-vous maintenant ?
M. Slack—Oui, nous passons la gratte régulièrement.
M. Hamilton—Comment préparez-vous le sol pour la plantation ?

M. Slack—Ce printemps, nous l’avons labouré aussi profondément que 
possible, puis nous l’avons hersé, bien arrangé, uni, enfin roulé avant de faire le 
tracé.
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M champ d’oignons, i’ai laissé un rang libre de trois en 
trois, et j’y ai mis des fraises pour les avoir l’année prochaine. J’tti une 1)011116 
récolte d’oignons cet automne, et les fraises ont vigoureusement profité.

M. Newman—Comment faites-vous pour sortir vos oignons du champ ?

M. Brodie—Dans mon■
* .E

M. Brodie—Je laisse un espace d’environ six pieds pour passer la voiture et 
les y charger. Je suis bien content de l’essai jusqu’à présent. La récolte d oignons 
va me payer quand même je ne retirerais pas un sou des fruits. M. Brodie—
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M. Dunlop—Oui. C’est une bonne productrice aussi, et elle se fertilise elle- 
même. C’est la grosseur qui fait foi de tout sur le marché de Montréal. Je ne 
connais pas di fraises qui donneront une plus abondante récolte que la Williams, 
si l’on prend en considération la grosseur du fruit.

M. Macoun—Nous avons cultivé à la ferme expérimentale environ deux 
cent vingt-neuf variétés. La Wilson était parmi les cinq premières des plus 
productives. Je me suis beaucoup intéressé à une variété appelés la Buster. 
C’est un très gros fruit, tendre, mais très productif et doux au goût. Pour un 
fruit local, je crois qu’il promet beaucoup. C’est un fruit pistillé.

M. Hamilton—Quel est votre terrain ?

M. Macoun—Sablo-argileux, très pauvre. Pour fins de commerce, je ne vois 
rien qui égale la Warfield. La William n’est pas son égale en fertilité, bien que 
ce soit un fruit plus gros et ferme.

M. Hamilton—Est-elle sujette à la rouille ?

M. Macoun—Un peu. mais pas d’une manière bien grave. Nous l’avons 
arrosée une fois cette année à la composition chimique, mais à l’avenir je l’arro
serai deux ou trois fois La récolte fruitière n’a pas beaucoup rouillé cette 
année, mais il y avait un grand nombre de fruits mal formés. Notre expérience 
nous a démontré que cela ne paierait pas de planter des fraises à l’automne pour 
des fins de commerce. Il vous faut un automne hier favorable pour produire 
une récolte un peu considérable l’année suivante.

M. Hamilton—Croyez-vous que la cause des fruits mal formés provenait du 
temps trop chaud ?

M. Macoun—Oui, ce qui empêchait le pollen de se développer.

M. Shepherd—J’ai visité les lits de fraises au mois de juillet à la ferme 
expérimentale, et il y avait certainement quelques très belles variétés parmi les 
nouveaux semis.

M. Macoun—Aucune de ces fraises n’est propre à l’exportation. Ce sont des 
fruits mous, avec une saveur exceptionnellement prononcée qui fait bien pour le 
marché local.

M. Hamilton—La Warfield a rouillé chez nous cet été, comme jamais aupa
ravant, à ma connaissance. Une semaine avant cela, on avait arrosé les plants 
au pulvérisateur, mais ce fut une quinzaine bien sèche, et les feuilles ont toutes 
bruni.
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M. Macoun—Chez nous la Warfield a très bien fait, cette année, bien que 
plusieurs autres variétés aient rouillé affreusement. Nos plantations sont vieilles 
et les vieux plants ont plus souffert que les jeunes.

M. Jack—Une erreur très commune, c’est de couvrir trop lourdement les 
fraisiers. C’est encore plus mal que de ne pas les couvrir du tout, parce qu’ils 
échauderont. Nous avons essayé plusieurs choses comme couvertures, mais nous 
trouvons que ce qu’il y a de mieux, ce sont les têtes d’asperges. Nous cultivons
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M. Macoun—Peut-être quelqu'un d’entre-vour a-t-il remarqué la suggestion 
qui a été faite découvrir les fraises avec de la glace pour prolonger la saison Le 
lit de fraises est couvert de glace en blocs de trois pieds d'épaisseur, avec du 
chaume par dessus pour empêcher le dégel au printemps, et on ôte quelques rangs 
de temps en temps. De cette façon, le cultivateur peut avoir des fraises au mois 
d’août. On peut se procurer la glace à très bon marché ici, et ce serait une 
expérience très intéressante à faire.
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M. Shepherd—Chaque pinte de fraises coûte vingt cents et ie cultivateur en 
obtient cinquante cents.

M. Macoun—Je ne pense pas que vous puissiez avoir ce prix-là ici.
M. Slack—

M Shepherd—Montréal reçoit son approvisionnement à la fin de juillet, et 
au commencement d’août, de Québec et du Nouveau-Brunswick Je me suis 
trouvé à Québec au commencement d’août et nous avions de superbes fraises au 
■Château Frontenac. Elles se vendaient vingt-cinq cents la boîte.
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Monsieur Jack ouvrit la discussion sur les framboises. Il dit :

Nous cultivons surtout la Cuthbert et la Marlborough, et pour une récolte 
hâtive, la Golden Queen. Nous avons essayé plusieurs autres variétés, mais 
ne considérons pas que ce sont de bonnes variétés pour le commerce. En voie: 
une nouvelle appelée la London. Nous ne l’avons pas essayée longtemps, près de 
deux ans, mais je crois que ce sera un fruit supérieur, bien que cette année, il 
n’ait pas été un succès. Nous n’avons recueilli que 4000 ou 5000 boîtes la ou 
nous comptions sur 10,000 boîtes. Quant aux fertilisante, je ne pense pas qui] 
en ait été mis aucun, excepté des cendres de bois, depuis que les tiges ont été 
plantées, il y a environ neuf ans. A ce temps-là le sol était très riche, de samo 
et d’argile. Pendant plusieurs années, ce n’était qu’un jeune verger. Après cela, 
nous avons mis le terrain en blé d’Inde, et il poussait chaque côté des rangs de 
framboisiers quand ils furent plantés. Les espaces entre eux sont maintenant 
de six pieds, mais au début, ils étaient de douze. Il y avait une rangée de pom
miers à tous les douze pieds, et nous avons planté entre eux un rang de framboi- — 
siers. Maintenant les rejetons ont couru, tué les pommiers et vous croiriez qu ils J ^jsier8 eJj {
•ont été tous plantés en même temps. Je ne pense pas que, règle générale, les 
framboises soient bien profitables. Cette année, elles l’ont été, car elles se sont 
vendues environ huit cents la boite pendant toute la durée de la saison. Mais 
l’année dernière, elles sont tombées jusqu’à 4 J cts. Elles étaient d’une plus 
pauvre qualité et la demande n’était pas la même. Il n’est pas profitable de les M M. Dunlop- 
eultiver dans cette partie-ci du pays, parce que vous n'êtes pas sûrs dune ■ terreau pied de, 
récolte Vous aurez une récolte une année, et probablement la seconde année, ■ trop aigu. Alors
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M. Shepherd—Alors vous n’éclaircissez pas vos tiges l’automne ?

M. Jack—Nous enlevons les tiges extra et le bois mort.

M. Shepherd—Vous ne faites rien avec la pousse de l’année courante ? 

M. Jack—Non. Nous avons fait des expériences de plusieurs manières, et 
ce temps de l’année a pour effet de déterminernous

M. Dunlop—Je crois que l’incertitude de la récolte provient la tendresse 
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suffit de couvrir les têtes, mais l’hiver dernier, il n’y avait pas de neige, ou laissa 
découvert le milieu des cannes, et elles ont grandement souffert du froid. Je 
crois qu’il est sage de les protéger tous les ans.

Au sujet de la taille, je suis de l’avis de M. Jack. Nous ne taillons que les 
variétés dites “ Cap.” Nous couchons les autres tous les automnes, et au prin
temps, nous les coupons. Quelquefois, il nous faut les raccourcir de beaucoup. 
Nous les plantons en rangées de six à sept pieds et demi de distance, et un 
arbrisseau à tous les trois pieds. Nous laissons pousser quatre ou cinq sarments 
fruitiers vigoureux, et nous enlevons les drageons. Aussitôt que la saison des 
fruits est passée, nous coupons les vieux sarments, pour permettre aux nouveaux 
d’avoir du soleil et de la lumière. Tout d’abord, j’ai laissé pousser trop de 
tiges, nous avons eu du fruit sur les bords du buisson, mais non à l’intérieur. Il 
faut les laisser exposées au soleil de tous côtés.

M. Slack—Quelles sont les mûres que vous avez trouvées rustiques ?

M. Dunlop—Je n’ai pas cultivé de mûres au point de vue commercial, parce 
qu’on n’en fait pas une grande demande. Nous ne pouvons pas avoir le même 
prix que pour les framboises, parce que les gens aiment mieux celles-ci.

M. Brodie—Avez-vous essayé les Stone’s Hardy ?

M. Dunlop—Oui. Et la Agawan aussi fait bien.
M. Brodie—On dit que la Hilbum donne satisfaction, mais je ne l’ai pas 

essayée, parce qu’elle n’est pas en demande si ce n’est à, très bas prix.

M. Slack—Comment pourriez-vous relever des mûres au printemps, et les 
garantir contre les gelées tardives ?

M. Dunlop—Nos framboisiers souffrent rarement des gelées tardives, ce qui 
arrive quelquefois pour les fraisiers.

M. Jack—Je crois que le fumage sur le paillis a pour effet de conserver la 
gelée. Pour les mûres, je le garderais et ne l’enlèverais pas.

M. Slack—Qu’appelleriez-vous une belle récolte à l’acre ?
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(PeM. Dunlop—Règle générale, les mûres sont à, peu près deux fois plus pro
ductives que les framboises rouges, et elles donnent en moyenne six mille à huit 
mille boites k l’acre, si la plantation est dans les conditions les plus favo
rables et s’il n’y a pas de pertes. Ces estimés sont généralement faits 
petite pièce de terrain, et si un homme en a dix acres, il ne leur donne pas le 
même soin et la même culture que s’il n’en a qu’un quart d’acre.
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M. Macoun—Nous n’avons trouvé jusqu’à présent rien qui puisse égaler la 
Cuthbert, comme fruit général pour le marché, bien que la London lui soit supé-, 
rieure en qualité et soit très bien notée. La variété créée par le docteur 
Saunders et appelée Seraph est un fruit très tardif ; il est ferme et d’une plus 
belle qualité que la Cuthbert. Cette framboise prolonge la saison de près de 
deux semaines. Je serais heureux d'en envoyer quelques plants aux cultivateurs 
pour qu’ils l’essaient. ress<
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bel ornement. Autrefois, un objet de luxe, elles sont devenues maintenant un 
léeume dont on fait une grande consommation en sa saison, car il arrive quand 

bien peu d’autres légumes. On le recommande souvent 
r " * isqu’à dire que, dans certaines con-

remède contre le rhumatisme et la

on peut se procurer 
comme aliment hygii 
ditions, quand on en fait 
maladie des rognons.

; 1 on va mem 
régime, c’est

C’est un des légumes les plus anciennement connus, étant déjà le favori 
des Grecs de l’antiquité, et il était apprécié des gourmets épicuriens de Rome, 
oui faisaient l’éloge enthousiaste de la délicate.sse de son goût, et de ses pro
priétés médicinales. Ils l’ont fait connaître aux autres nations et en ont répandu 
la renommée, au moyen des armées qu’ils envoyaient conquérir les pays etran
gers. On le cultivait au temps de Caton, 200 ans avant Jesus-Christ.

Au seizième siècle, il y eut ce que nous appellerions aujourd’hui un engoue
ment pour cultiver de grosses tiges, et il n’était pas rare d en voir qui pesaient 
une demi-livre, une venue que l’on ne pourrait obtenir aujourd hui qu à 1 aide de 
beaucoup de soin. L’asperge appartient à la famille du lilas de la val ée, et 
elle comprend environ une centaine d’especes étant alliée au smilax (salsepa
reille) du fleuriste, et à d’autres plantes qui ne lui ressemblent guere.

Mais l’asperge commune, A. Officinalis, l’asperge des jardins est la seule 
plante d’une valeur reconnue dont les botanistes s’occupent On la trouve crois
sant à l’état sauvage en plusieurs partie de 1 Europe. Plusieurs cultivateurs 
prétendent que c’est la parfaite culture donnée au sol et les riches fertilisants qui 
expliquent les différences de variétés, et il n’y a pas de doute qu un endroit tavo- 

P 1 culture intelligente augmentent la grosseur de la tige et le rende-
rable et une 
ment de la plante.

En en commençant la culture au moyen de la graine on doit atoir so n de 
choisir la meilleure, celle produite dans la partie basse du pied. Ainsi, il sera 
bon d’arrêter la plante quand la graine sera formée, et d enlever les baies des 
branches supérieures pour que toute la vigueur de l’arbuste se concentre sur e 
développement de la graine que l’on veut avoir. Apres qu on l a cueillie, on doit 
la laver ̂ plusieurs fois dans de l’eau nette, alors on verra la meilleure graine aller 
au fond ^t l’on pourra jeter la plus légère. Il est bon de la laisser tremper
pendant quelque temps pour amollir la cosse puis de la frotter jusqu à ce que
Fes (rraines noires soient libres. Alors on les étendra pour les faire sécher, et 
une"fois parfaitement sèches, on pourra les mettre dans une petite boite pour les 
garder jusqu’à ce qu'on en ait besoin. Il vaut mieux se servir de gra m 
fraîches, pour la plantation; vu qu’au bout de deux ans, elles perdent de leur

vitalité.
Une .ivre d, graine» produire ^VntL i.y"

première plantation d une once 
vingt-quatre ans, a fourni 750 plants.

Le meilleur sol pour le lit de semences sera un sol riche de sable et d’argile, 
et la semence pourra être mise à environ deux pouces de profondeur en rangées 

d’à peu près deux pieds de distance.
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nlw!°UTTfailLle Ht P®rmranent- »1 en dépend beaucoup de la sélection des 
plants. Une bonne grffe forte, avec quelques bourgeons bien développés et 
beaucoup de racines, est le meilleur plant. Une griffe avec beaucoup de^iour- 
geons, ou beaucoup d’yeux, produira probablement un grand nombreP de titres*
mentionnée™0^ d°nDera Une plus P** récoltent premü

?aV°pouT "t'F1, ettSilice"X’ d’?ne ^"^fèrtilkl^e^un'sous sol argileux vu

SrzF  ̂^ du^dessou^estGprès deTa

un teîll Jif raclnesPeuven|t P^etrer, est quelque chose à éviter. Sans doute 
un tel sol, s il convient sous les autres rapports, peut être arrangé convenable’

auZn&l7yen dUn.Sr drairge ComK uneP inondatfaï^î^SS?ft£Silnitn»!)’ VU V* w eSt T®, P ?"te native des endroits marécageux. On ne 
t pas laisser d arbres près des lits, car leurs racines dérobent la substance du

surface*1 P a" besoin de 8olci1 Pour Pou^er promptement ses rejetons à la

Il vaut mieux

i meilleure saison pour planter, 
mieux que plus tard dans la 
mps exemptent de la nécessité

froidE". l a?t('mne’ y a ^jours danger de voir les arbres tués par le
Onnn i l 1 T “ est P&S tavo™Me, et si la gelée apparaît de boane heure 
Quand le sol est assez sec pour etre labouré, et qu’il pourra être désagrégé on 
trace de beaux rangs de 4 à 6 pieds de distance, qu’on ouvre avec une charme
imiüsV* rep,assant au“nt de. fois Ru’11 faut pour faire un sillon de huit à dix 
louces de profondeur. Toute la, terre ameublie doit être rejetée au dehors avec 
a pelle, et les griffes sont déposées dans des sillons à environ trois pieds de dis- 
nS, r' °n e- Pante 7? près les unes des autres, elle ne produiront quedde 
5»iriPrtr°nt PaS bieD dans les touffes, ou qui ne donneront

Les racines supportent le repiquage 
saison, et les pluies du commencemen 
d’arroser.

pouce d épaisseur par dessus le vieux bois, et comme l’on s’attend à ce que le lit 
durera plusieurs années, on devrait laisser de la place pour ces accroissements 
successifs, afin que la racine n’atteigne pas trop tôt la surface du sol, ou ne soit
C*f77ëée7r a CUture- Des rangs Pontés dans la direction du nord 
au sud ont la meilleure exposition au soleil. Si on les plante de l’est à l’ouest 

, -^ont ombragés d un côté, rendant les asperges plus tardives au commence
ment du printemps, ce qui est important, et le lourd feuillage plus tard dans la 
samon n est pas avantageux pour la croissance, pour la récolte d l’année sui- 
ante, car c est après avoir été coupée que la plante emmagash 

pour la saison suivante.
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En empac 
36 bottes, qui 
les unes contre 
panier n’en sei 
de se faire, car

L’asperge 
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suivante, si on 
asperges de la 
plissez d’eau fi 
fermer absolun 
ment. Faites 
fermer pour qc 
un endroit frai

On peut a 
cette façon elle 
peu dispendieu

On ne peu 
de l’année où ai 
fasse une cultu 
donner une atti 
celle où l’on est

sol ouvert, a été abandonnée, car il a été prouvé que la culture et le fumage à 
la surface valent mieux que l’ancienne méthode de fumer, et les racines de la 
plante étant latérales font mieux dans une couche étroite. 11 faut que les pieds 
soient couverts d’une couche de trois ou quatre pouces de terre meuble quand ils 

t plantés, et le sillon doit être rempli à mesure que le pied pousse.son

On ne doit pas laisser pousser de mauvaises herbes et la terre doit etre tenue 
bien meuble pour favoriser la croissance, et retenir l’humidité. Il y a quelque 
divergence d’opinions quant au meilleur temps pour fumer, mais d apres notre 
propre expérience, la fumure doit se faire immédiatement après la coupe. Le 
fit est bien hersé dans les deux sens, puis un sillon est creusé à la charrue des 
deux côtés des rangs, on y met le fumier que l’on recouvre immédiatement, ce 
qui empêche toute mauvaise odeur de se répandre.

Souvent nous y mettons du vieux poisson—et même une couche de sel à la 
surface—à propos de quoi il y a divergence d’opinion. Nous savons cependant 
que c’est une plante marine, et que si le sel n est pas son élément natif, il pourra 
néanmoins empêcher les mauvaises herbes de pousser.

La première année, notre couche d’asperges étant en plein rapport,, nous y 
avons mis tant de sel que les enfants des voisins qui nous regardaient faire assis 
sur la clôture, prophétisaient : “ Tu vas tuer ton herbe à moineaux, Johny. 
Mais la couche d’asperges est encore là aussi bien portante que jamais, et les 
petits faux prophètes ont pris une leçon de sagesse.

La saison de la coupe est de six à huit semaines au plus, et après cela on 
devrait laisser faire les turions ou les pousses, afin que les racines puissent se 
rétablir pour la prochaine saison de récolte.

Il vaut mieux laisser croître et se développer les jeunes buissons jusq 
deuxième année après qu’ils ont été plantés, et alors ne les couper que durant 
trois ou quatre semaines, autrement les couches d asperges peuvent subir un 
dommage dont elles ressentiront toujours les effets. Le meilleur temps pour es 
couper,Vest de bonne heure le matin, vu que les pousses s’amolliront si on les 
coupe plus tard dans la journée. On devrait les couper chaque jour (excepté le 
dimanche,) et l’ouvrage de ce jour-là se fait le samedi soir.

La manière de les couper consiste à prendre le bout de la pousse de la main 
gauche, d’introduire le couteau le long de cette pousse à la profondeur voulue, 
en prenant bien soin de ne pas atteindre celles qui sont auprès, et de la détacher 
par un coup en baissant. On la met alors à plat dans un panier tout expies 
apporté. On se sert d’un instrument pour arranger les bottes d’asperges. Les 
turions sont mis les têtes toutes dans le même sens, et les bouts sont coupés 

couteau très aiguisé à une égale longueur.

Il faut un peu d’exercice pour faire des bottes d’asperges promptement et 
toutes égales, et pour les attacher on emploie de la fibre de cocoa ou de 1 herbe 
ordinaire. Si les asperges ne doivent pas être expédiées immédiatement, on doit 
mettre les paquets debout dans un endroit frais. Pendant plusieurs années, nous 
les avons gardées dans la cave, sur la terre.
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En empaquetant pour l’expédition, nous nous servons d’un panier contenant

sîisr ” xsfixï.wfà&st permcttcn‘à 11 ïent“°”

Es53H-StSs£^£i==r?
et serrez-le dans

peu dispendieuse, mais elle vaut mieux que celle des canistres.

°n ne peut nier que ce légume donne un bon profit. Il arrive à

ïtssl4 ■sstæïïï s
pratique aV1S ^ 8°nt *“ S°nt P°Ur la PluPart le fruifc d’une expérience

un moment

Plusieurs fois je me suis pris à souhaiter que ceux qui mangent des asperges 
pussent comprendre quel rude labeur c’est de les couper, par l’une de ses affreuses 
journées de cha eur du mois de juin, quand il faut &$pi)“^eetto tLhe av” 
1 esprit occupe d autres travaux urgents à faire. En outre, la nécessité de se tenir 
constamment courbé pour couper les pousses suffit oour nous faire envier au 
personnage de Charles Dudley Warner “ ses reins de fer avec une charnière.”

fiF 52 de

rann‘Nli ^raig—J’aimeraisà demander à M. Jack quelle sera la moyenne du 
rapport, par acre, en argent, recette brute ? J

entre\X^2fte Tr® ^ T"8 Un champ dc trois acrcs’ et nous c0uP0Qs
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M. Slack—A quel temps coupez-vous les têtes, pour nettoyer pour Vannée 
suivante ?

M. Jack-

Le Juge ]
M. Jack—Juste au moment où la plante a une tendance à rougir, pas trop 

de bonne heure, car on ferait commencer une nouvelle récolte.
M. Slack—Quelle est cette différence dans les plants ? Il y en a qui ont une 

grande quantité de graines, d’autres n’en ont pas.
M. Jack—Il y a une plante mâle et une plante femelle. Celle-ci ne porte 

graine, et je crois qu’elle est plus sujette à la rouille.

M. Slack—Quel est le remède pour la rouille ?

M. Jack—Je crois que le meilleur remède, c’est de brûler le végétal sur le 
champ aussitôt qu’il devient assez sec.

Le Juge Lynch—Recommandez-vous des applications dejsel ?

M. Jack—Oui. Pour empêcher les mauvaises herbes.
M. Slack— Pensez-vous qu’une fumure labourée vaut mieux qu’à la surface î

M. Jack—Non, mais notre couche d’asperges est près de la maison, et nous 
de la première méthode à cause de l’odeur.

M. Shepherd—Recommandez-vous une fumure de poisson à la surface ?

M. Jack—Oui.
M. Brodie—Les asperges de M. Jack obtiennent toujours les plus hauts prix ; 

sur le marché de Montréal. Elles sont empaquetées solidement et fermement en 
bottes compactes, de sorte qu’elle ne s’amollissent pas. Des cultivateurs d’Ontario 
en ont envoyé, mais elles n’étaient pas aussi bien empaquetées et ne se gardaient 
pas. Je n’ai cultivé des asperges que sur une petite échelle. Nous avons mis tout le 
fumier que nous avons pu y mettre, mais je crois que j’ai planté mes rangs trop 
rapprochés les uns des autres, à environ trois pieds et demi l’un de l’autre.

M. Jack—C’est très bien si vous ne voulez pas y travailler avec un cheval.

M. Slack—Croyez-vous que, pour une culture ordinaire, cinq pieds vaillent 
mieux que trois ?

M. Jack—Probablement, c’est mieux.

M. Brodie—Quelle variété recommandez-vous ?
M. Jack—Bien, nous employons la Canovers Colossal. Nous avons essayé 

la Pourpre Géante et la Donald’s Elmira.
M. Brodie—Avez-vous jamais essayé l’asperge d’Argenteuil que l’on a à

pays ?

M. Slack- 
culture deman

M. Bail—

M. Slack 
d’engrais empl

M. Jack— 
cela ait fait gr

M. Brodie
M. Jack—

aucune
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Oka ?
M. Jack—Non, mais je crois qu’elle est très grosse.

M. Brodie—Le spécialiste pour les asperges à Oka ne recommande pas du 
tout l’usage du couteau. Il les casse avec ses doigts.

r
. -

y

» . y
*-

'



!

195 »
our l’année î\M. Jack-Ce doit être très dur aux doigts. Le terrain est très pierreux.

Le Juge Lynch-Est-ce que ce serait chose profitable dans cette partie-ci dmir, pas trop pays ?

M. Slack—Non. Je pense qu’il y a d’autres récoltes qui paient mieux. Cette 
culture demande une quantité de fumier. 1 Pqui ont une

M. Bail—Je l’ai essayée, mais je n’ai pas trouvé que cela payait.

d>„^LSXtoriJ»‘Ln* P°UV'2 V<,“" pr"urer d“

Je ne croi» pas- tpw

M. Brodie-L’avez-vous mis pendant que vous saliez au printemps T 
M. Jack—Non, pendant que nous coupions.

•ci ne porte

I
«ei. 1 du “i,r“e je “ude-igétal sur le

la surface ? 

ison, et nous

LA FERTILISATION DESurface ? VERGERS A UN POINT DE VUE PRATIQUE 

(Par M. Ckaio, Jr„ d’Abbottsford.)
is hauts prix 
rmement en 
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•s rangs trop 
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un cheval.

lieds vaillent

Bien que ces remarques soient basées sur une expérience pratique et nue i» 
pourrais en appuyer chaque énoncé sur un exemple pris dans nos vor»lr« 'L
SauEret r811® ?U5qUeS lignes d’un article écrit sur ce sujet par |e’l> 

directeur de la Ferme Expérimentale d Dominion, quand il awimile 
le sol à la banque d épargnes du cultivateur ou de horticulteur C’est là qu’il a.
dlvrlTo0 f°rte 'T"1® ide Capita!; S’H soiKnc ce capital, s’il y ajoute, (comme il 

faire’,S1! Veut ?u® sa banque d’épargnes continue à balancer) quelque 
chose d équivalent aux traites qu’il en retire ou un peu plus au lieu de v^î 
son compte diminuer et s’appauvrir d’année en année, il le verra s’améliorer et 

aug^nenter sa terre sera en meilleure condition Pour continuer à Tui donner 
de bonnes récoltes et prenant en considération les produits énormes
avecTe^o" méthode intensive de culture, il peut bien que l’on 

se montrer généreux

e,My< I tsstiïz nterrain de manière à en retirer des récoltes satisfaisantes, et en même temps de
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Les terrains répondent plus promptement à la demande de la végétation de 
la plante quand ils sont bien cultivés que dans toute autre condition.

Par conséquent, les récoltes fourragères ou de graminées dérangent les 
ditions idéales et aussi soutirent du sol alimentation et humidité.

L’eau est le véhicule—l’agent de la nourriture de la plante—Les autres 
récoltes s’emparent de l’humidité du sol, et les arbres, en temps de sécheresse, 
ne peuvent pas obtenir leur nourriture parce que cet agent leur fait défaut ; par 
conséquent, il faut une culture isolée durant la première partie de la saison. 
Alors semez du trèfle qui agit comme avant-coureur des récoltes. Les meilleurs 
résultats pour la fertilisation du sol sont obtenus de cette manière, quand le 
trèfle est lalxmré à l’automne, mais là où une récolte de surface est requise 
comme protection pour l’hiver, il vaut mieux que cette opération se fasse le 
printemps. Par ce moyen là, on se procurera de l’azote, de l’acide phosphorique

• • ■ ■ 1 , !------ v—avait eu recours au fumier de ferme.
Si ce système n’est pas applicable, cause de hinégalité ou de la nature du ter
rain, le pâturage des cochons et des moutons forme une bonne combinaison dans 
un verger. Je constate que là où le fumier est placé autour des arbres, cela 
invite les cochons à fouiller le sol davantage, et après un certain temps on peut 
y semer du trèfle, et l’y labourer au moyen du scarificateur double, ce qui 
améliore le sol et donne une meilleure alimentation.
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Le trèfle est l’ami du cultivateur et de l’horticulteur. Il peut être semé 
avec profit chaque année avec presque toutes les especes de récoltes. Essayez-le, 
vous trouverez qu’il paie.

Les pommiers exigent plus de potasse que d acide phosphorique et d azote, 
surtout quand ils ont commencé à porter des fruits.

Les cendres.—La cendre de bois franc est un fertilisant très convenable 
dans ce cas, bien quelle n’augmente pas l’immunité de la plante contre la gale, 
comme le dit un bulletin publié par la Station Expérimentale de New-York.

Si ce n’est pas faire une grande digression à mon sujet, je lirai les conclu
sions de ce bulletin qui sont comme suit :

BULLETIN No HO 1. —En ré 
banque avec 1 
pouvoir contin

2. —Assuri

3. —Semez 
pas les cendres

Enfin :—F 
curer, mais lise 
stations expéri 
pour tâche d’él 
vergers, afin d 
dépenses possit

LES CENDRES DE BOIS ET LA GALE DE LA POMME 

Par S. A. Beach.

SoMMMAIRE :

Au cours d’une expérience, sur 124 arbres, en plein rapport, et continuée 
pendant cinq années, il a été constaté que des applications abondantes de 
cendres de bois franc n’augmentent pas l’immunité des pommiers contre la gale. 
A peu d’exceptions près, les variétés de pommiers, dans les sections ainsi traitées 
ont produit de plus grandes proportions de fruits galeux que ceux des sections 
qui n’avaient pas été traitées.
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1®® sections traitées du vererer le fenillerro v.- j
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M. Hamilton—Je crois que Monsieur Craig a touché la bonne note en dis
créditant la méthode de demander une seconde récolte au sol. Non seulement 
8e fruit est plus petit, mais il est plus sujet à la maladie. Je crois que 1 efficacité 
«lu trèfle quand il atteint environ un pied de haut et qu il est bien employé, vaut 
autant que plusieurs charges de fumier d’étable. Il peut bien n être pas un fer
tilisant complet, mais il en approche beaucoup. Du nitrate de soude en très 
petite quantité, de bonne heure le printemps, produit aussi de bons résultats. 
J’ai un petit coin de verger sur le plus pauvre des terrains, et en certaines 
ainuées, il ne fait presque rien. Mais après une application de nitrate de soude, 
il pousse de meilleur trèfle et de meilleur fruit, et en plus grande quantité. Il 
peut se faire que l’avantage soit indirect, par la croissance plus abondante de 
l’herbe et du trèfle.

%1’approuve ce que dit M. Craig de la nécessité de tenir un bon compte de 
lianque avec le sol. Il y a quelques années, j’ai visité, avec M. Gibb, quelques 
verges près de Montréal, où le sol n’avait pas été fertilisé depuis longtemps, et 
les pommes y étaient à la fois petites et d’une très pauvre qualité. Elles étaient 
affectées d’une maladie spéciale apparemment due au manque de fertilisation 
et de culture.

M. Brodie—Il est tout à fait facile de maintenir la fertilité du sol, chez nous, 
ear près de la ville, nous avons tout le fumier que nous voulons. Là ou je les ai 
cultivés, j’ai perdu plusieurs arbres en 1896-97, mais là où le terrrain était cou
vert de gazon ou d’une récolte fourragère, les arbres sent encore dans une condition 
parfaitement saine. A environ tous les quatre ou cinq arbres, je mets une 
double charge de fumier.

M. Newman—Est-ce bien souvent que vous faites cette culture de surface 
dans votre verger ?

M. Brodie—Environ tous les deux ans.

M. Brodi 
un certain no 
se souillent d< 
travailler.

M. Shepl 
de neige avau 
très vif. Les 
raison pour li 
visité le verge 
y produisaien 
terrain cultiv 
l’un des plus j 
j’ai abandonn 
grande échell 
hiver comme 
vous voulez c 
terrain où se 
où vous perdi

Au sujet 
Craig, j’ai fai 
j’attribue ont 
d’hiver, par e 
la maturité h;

M. Hatni 
soit pas applii 
de culture tai 
meilleur moy< 
ou d’août. E 
couverture su 
cernent de la 
nous faut une 
cette province

M. Macoi 
fin de la saisc 
trèfle a péri © 
dernière, le ve 
abondante ré( 
d’essais. Sar 
de doute que 
le meilleur m<

Le Juge Lynch—Vous croyez que la culture de surface est préférable au 
labourage ?

M. Brodie—Oui, d’après l’expérience que j’en ai faite en 1896-97, quand j ai 
perdu s fixante arbres dans un terrain cultivé ou labouré.

M. Fisk—Un inconvénient du labourage pour ces récoltes, c’est qu’il provo
que une croissance tardive et par conséquent 1 arbre ne mûrit pas suffisamment 
pour faire face à l’hiver, s’il est rigoureux. A mon avis vous devriez produire e 
trèfle que vous pouvez produire de bonne heure dans la. saison, mais cesser la 
culture à tout prix après le 1er d’août et laisser mûrir 1 arbre autant que 
possible.

"M. Craig—Mon expérience a été différente de celle de M. Brodie. .La partie 
«le mon verger qui est en pâturage à moutons et qui n’a pas été ^cultivée a des 
arbres très chétifs, tandis que celle qui est cultivée se tient mieux. A en juger 
par sept années d’expérience, je suis sûr que là où les arbres sont assez loin 
les uns des -autres pour qu’on y cultive, j’ai de meilleurs rapports qu avec du

M. Fisk- 
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5

-,
m

 ^ 
V

-a
æà

I sa*
*:

.—
&

ÉM
P

-h
- 4

-v
-..



199

te en dis- 
euleinent 
’efficacité 
loyé, vaut 
s un fer- 
e en très 
résultats, 
certaines 
de soude, 
■ntité. Il 
ldante de

M. Brodie—Ne trouvez-vous pas que là où les arbres sont en terrain cultivé, 
un certain nombre de pommes en tombant par terre se salissent et que les barils 
se souillent de boue ? Je crois qu il vaut mieux laisser de l’herbe nette pour y 
travailler. r J

M. Shepherd L hiver 1896-97 a été très désastreux. Nous n’avions pas eu 
de neige avant que la saison fut très avancée, et nous avons eu plus tard un froid 
très vif. Les vergers par toute la province souffrirent plus ou moins, et c’est la 
raison pour laquelle le fruit, l’année dernière, fut d’une si pauvre qualité. J’ai 
visité le verger de M. Brodie, et j ai constaté que les seuls arbres de Fameuses qui 
y produisaient de bonnes pommes étaient dans le gazon. Ceux qui étaient en 
terrain cultivé se mouraient et la moitié d’entre eux étaient déjà morts. C’est 
1 un des plus grands exemples que j ai vus, et j’en ai été si vivement frappé que 
j ai abandonne toute idee de cultiver des vergers. A Ontario, on cultive sur une 
grande echelle, mais dans cette province-ci, où nous sommes exposés à avoir un 
hiver comme celui de 1896-97, mon opinion est que c’est une grave erreur. Si 
vous voulez cultiver, vous devez recouvrir d’une épaisse fumure la surface du 
terrain ou se trouvent les racines. Si vous ne le faites pas, viendra quelque hiver 
où vous perdrez tous vos arbres fruitiers.

Au sujet des expériences faites dans l’état de New-York, dont a parlé M. 
Craig, j ai fait des applications de cendres de bois pendant vingt-cinq ans, et 
j attribue entièrement à cela la belle couleur que j’obtiens pour la St-Laurent 
d hiver, par exemple, et le feuillage est bien meilleur, mais je n’ai pas remarqué 
la maturité hâtive.

M. Hamilton—Je ne vois pas de raison pour que le système de M. Craig ne 
soit pas applicable de manière à donner satisfaction et à M. Fisk qui ne veut pas 
de culture tardive et à M. Shepherd qui veut que le terrain soit protégé. Le 
meilleur moyen serait de cultiver de bonne heure, et d’arrêter au mois de juillet 
ou d août. Ln semant du trefle de bonne heure au mois d’août, vous aurez une 
couverture suffisante, de fait égale au vieux gazon, et en le labourant au commen
cement de la saison, vous enrichirez le sol. Il n’v a pas le moindre doute qu’il 
nous faut une excellente protection pour l’hiver, afin de sauver nos arbres d 
cette province, spécialement dans les parties les plus froides.

M. Macoun—A la ferme, depuis deux ans, noua avons semé du trèfle vers la 
fin de la saison, et nous 1 avons labouré le printemps. L’avant-dernier hiver, le 
trèfle a péri complètement, et il ne restait rien à retourner à la charrue. L’année 
dernière, le verger était en bonne condition, et cette année nous avons eu une très 
abondante récolte de trefle à retourner. J’adopte des méthodes diverses à titre 
d’essais. Sans doute, il en dépend beaucoup de la qualité du sol, et il n’y a pas 
de doute que le trèfle qui prend la plus grande partie de son azote dans l’air, est 
le meilleur moyen de l’enrichir.

M. Fisk—Vous ne cultivez pas plus tard que le quinze d’août.

M. Macoun—Non, pas même aussi tard que cela.
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branches, et il est presque impossible de labourer le verger sans faire dommage 
aux racines. A mon avis, le meilleur moyen, c’est de le laisser en gazon, et de lui \
donner une culture de couverture, tous les deux ans.

M. Brodie—La grande difficulté, c'est que là où le verger est drainé au moyen ! 
de drains de tuiles, après vingt ou trente ans, ils sont dérangés par les racines, et !
si vous avez une saison pluvieuse, quelques-uns des arbres meurent. Je crois !
qu’un bon drainage naturel est d’un grand avantage. 4 \

M. Alacoun—Un des principaux points allégués en faveur de la culture, c’est 
que si le terrain est en gazon, il se fait une si grande évaporation de l’humidité 
que les arbres en souffrent. N’avez-vous jamais remarqué votre verger souffrant 
de la sécheresse ?

M. Newman—J’ai remarqué que dans le gazon, le fruit était plus fortement 
coloré, probablement à cause du manque d’humidité, et aussi qu’il n’était pas tout 
à fait aussi gros. Je pense que la culture est un procédé très dispendieux, et si 
le verger est planté un peu densément, cela doit être très difficile après un certain 
nombre d’années.
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QUELQUES NOTES SUR LES PRUNES.
(Par Monsieur W. W. Dxwlop)

A la première réunion qu’à tenue cette société, j’ai eu l’honneur de présenter 
un court mémoire contenant des notes sur les variétés de prunes cultivées dans 
l’île de Montréal. Quelques années auparavant, j’avais fait des expériences 

grand nombre de variétés du type européen, dans le but d’obtenir quelques 
connaissances quant à leur acclimatation ici. Bien qu’il y ait une différence mar
quée sous le rapport de la rusticité de l’arbre et des bourgeons fruitiers, chez 
quelques-unes de ces variétés, il est douteux qu’aucune d’elles, en autant qu’on 
en a fait jusqu’à présent l’expérience, soit assez rustique pour être cultivée sur 
un grand pied à un point de vue commercial, vu l’incertitude de leur voir produire 
des fruits sous ce climat rigoureux. Depuis les dix dernières années, nos récoltes 
de prunes ont été belles. Cette année, toutefois, est exceptionnelle, et presque 
toutes les variétés produisent une énorme récolte. Elles sont si lourdement 
chargées qu’il a été jugé nécessaire de donner des appuis aux branches, pour 
leur permettre de supporter le poids énorme du fruit. L’hiver prochain éprouvera 
probablement la rusticité de plusieurs de ces variétés, car un arbre peut être 
suffisamment rustique tant qu’il ne produit pas de fruit, mais cependant après 
avoir produit une abondante récolte, il sera sujet à succomber aux rigueurs de 
l’hiver. Parmi les variétés qui ont porté fruit cette année, sur l’île de Montréal, 
se trouvent les Movei Archtra, Richland, Quackenbur, Prune allemande, Gueii, 
Hudson, Rivers Purple, Egg, Enylebert, Cluster Damson, Victoria, Pond's 
Seedling, Fellemberg, Duanés Purple, Wangenheim, Washington, Field, Prince of 
Wales, Damson Française, Union Purple, Saunders, Lombard, Richduke, Grand 
Duke, Black Diamond, Maldanka, Sany Blue, White Nicholas, Hungarian, Beautey 
of Naples, Darwin Peach, Reine-Claude de Montmorency, Shropshine Damson,. 
Jefferson et Monroe.
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M. Shepherd—Les variétés du Nord-Ouest sont très prolifiques. La Cherry 
savait une très lourde récolte, l’année dernière, et cette année aussi. La Hawk 
Eye est aussi en abondant rapport chez moi.

M. Brodie—Mes arbres étaient lourdement chargés l’année dernière, et 
cette année je n’ai pas une prune. Je crois que l’une des meilleures est la Rolling 
Stone.

M. Du, 
coupé les pt 
eu à m’en p

M. Fisl
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M. Dunlop—C’est une question de grosseur et de qualité. La Hawk Eye 
est une prune d’une bonne grosseur, de meme que la Wolf quand 1 arbre n en est 
pas trop lourdement chargé. Un autre point, c est que les peaux sont très 
épaisses et astringentes. Je crois que la Cherry est la meilleure pour confitures, M. She] 

M. Dun 

M. New 

M. Dun] 

M. Shej 

M. Dun

ou conserves.
M. Brodie—Tenez-vous vos pruniers en terrain cultivé ?

M. Dunlop—Oui.

M. Brodie—Avez-vous beaucoup d emondage à faire ?

M. Dunlop—Elles n’exigent pas beaucoup demondage.

M. Bail—A combien de distance les uns des autres plantez-vous les pru- M. Brod
mêmes ?niers ?

M. Du niM. Dunlop—Il vaut mieux les mettre les uns près des autres. Je plante les 
pommiers à trente pieds de distance et un rang de pruniers alternativement, lf,0 
pruniers pour 50 pommiers.

M. Fisk—Est-ce que vous ne trouvez pas que c’est un avantage pour la 
fertilisation de les planter les uns près des autres ?

M. Dunlop—Cela s’applique plutôt aux variétés américaines. Avec les 
variétés européennes, règle générale, il n’y a pas de difficulté. Un grand nombre 
de variétés américaines ne sont pas à Heur complète, et elles doivent être plantées 
avec des variétés à pollen. Le feuillage est sain, mais nous éprouvons des ennuis de 
la part du curculio. Jusqu’à présent, il n’a pas fait de dommage, si ce n’est qu’il 
les a un peu éclaircies, ce qui est peut-être plutôt un avantage.

M. Hamilton—Quel est le caractère du sol ?

M, Dunlop—Le sol est d’une marne lourde et argileuse. Les pruniers, dans 
un terrain gras ou lourd, sont à peu près de 30 pour cent plus prolifiques, et les 
fruits mûrissent quelques jours plus tard. Il faut de 1 humidité dans le sol pour 
une lourde récolte.

M. Brodie—Est-ce que les variétés de semis sont moins sujettes à pourrir ?

M. Dunlop—Cette maladie est assez générale cette année. C’est un fungus, 
un champignon, et elle cause la fermentation. Elle n affecte pas beaucoup le» 
prunes, que lorscpi’elles sont à peu près mûres. Elle diffère selon les variétés

M. Bail—Chez vous les arbres ont-ils à souffrir du nodule noir ?
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M. Fisk Quelle méthode adoptez-vous pour améliorer vos semis ? 

n’ai iaVqimch^'r des nîyauxT vYri V de fertilisation artificielle. Je
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M. Shepherd—Les semez-vous immédiatement 

-M. Dunlop-Oui. On ne devrait pas laisser dessécher le 

M. Newman—Mettez-vous une planche sur le rang ?

M. Dunlop—Non, rien du tout.

?

noyau.

M. Shepherd—A quel profondeur semez-vous 
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?
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tabac, mélangée avec de la savonnure pour la rendre plus épaisse. Le troisième 
arrosage les a chassés complètement. La préparation que j’ai employée consistait 
en 10 lbs de tabac et 2 lbs de savon d’huile de baleine pour un gallon d’eau. Il 
vaut mieux faire bouillir le tabac d’abord. On recommande des rebuts de tabac, 
mais n’importe qui peut cultiver quelques plants de tabac. Le savon doux est 
assez bon, mais le savon d’huile de baleine est meilleur.

M. Brodie—C’est très beau de parler de la culture des prunes, mais comment 
allez-vous vous procurer un marché ? L’automne dernier, nous vendions les 
prunes 25 cents le panier de trois gallons. Cette année, elles valent 50 cents le 
panier. C’est très bien d’en cultiver quelque peu pour votre consommation 
domestique, mais pour des fins commerciales, il est inutile de les cultiver en y 
perdant.

M. Craig—J’ai acheté des fraises à Montréal pour 4 cts le panier, et je ne 
pouvais pas les cultiver à ce prix-là. Mais j’ai un bon marché local pour les 
prunes.

M. Newman—Cinquante cents du panier paient bien.

M. Brodie—Non pas, si vous n'avez qu une bonne récolte tous les quatre ou
cinq ans.

ENTRETIEN DES VIGNOBLES

(Par Monsieur William M. Pattison, Clarenceville, Québec.)

Dans les saisons d’abondance comme la saison actuelle, on se demande 
souvent : “Comment pourrais-je garder des vignes ?” On a beaucoup écrit sur 
ce sujet, et l’on a recommandé et adopté différentes méthodes pour atteindre ce 
but, depuis quelques années, avec des succès assez variés. Quand on se propose 
de garder du raisin, on devrait avoir soin d’enlever avec des ciseaux à longue 
pointe faits exprès, toutes les baies crevassées ou brisées, car si on les laisse, 
elles moisiront, pourriront et détruiront les autres. Un inconvénient contre 
lequel il faut se pYécautionncr, c’est le poids même du fruit quand on le met 
dans des paniers ou dans des boîtes. Le fruit se tasse continuellement, exclut 
l’air et finalement moisit. La question est de savoir comment obvier à cet incon
vénient dans l’empaquetage.

On a trouvé deux méthodes efficaces dans la région où l’on cultive la vigne* 
au centre de l’état de New York : On emploie des paniers de marché, d’une cnpa- 
cité de dix livres. On met dans le fond un lit d’avoine sèche ou de bran de 
scie, puis un rang de raisins, et encore un lit d’avoine ou de bran de scie, et ainsi 
suite jusqu’à ce que le panier soit rempli. On ne devrait jamais employer de 
son pour empaqueter le fruit, car il développe de la chaleur.

L’inconvénient qu’offre cette méthode, c’est que l’on ne peut pas facilement 
voir au raisin durant l’hiver, et enlever les grains pourris ou moisis.
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puisse les empiler sur une table, ou ïes ïsTendre T^’ î manièr® à ce <l«on 

| la cave a fruits. Il faut revêtir les côtés T f Vf (*loua. aux Poutres ,1e 
rang de raisins puis un rang de ouate Ll’à ^ d®8, panie.ra- Mettez un 
disons quatre ou cinq rangs au nlus Av-i T1- 5.ue le Panier soit rempli
le meilleur raisin de gardf restera en bonne coîdltio ^ Ct ,l attention voulues! 

mois de juin, bien que sans ,1 o,. condition jusqu au mois de mai ou
pas assez mûr, pauvre ou chargé enU ^am°m k ^ ûn- Du raisin

3 troisième 
e consistait 
î d’eau. Il 
ts de tabac, 
n doux est

is comment 
îndions les 
50 cents le 
i sommation 
Itiver en y

au

s°us aucune condition.
apporter uïgmndLbïVmanî^uktion d Untr^T ^°Ur sec’ et ,,on doit 
S” Pomme meurtrie, se décomposeront sûrement de T!"' meurtri de même 
ront leurs voisins. Voilà ce qui fait que dans nn a*®° J te™P'Sl et ils affccte- 

| en achetons au marché, venant du sud^u deî’ouelfpaUler d? raisin- c°mme nous 
j empaquetage solide, plusieurs grappes SOnt nhs n,’ Par-Un ^ voiturage et 

■ tous les grains brisés soient coupJTavanS “T™8 br,sëes i il faut 
empaqueter les raisins pour l’exLdition flx i‘PaqU °n ne devrait pas

| tige ait disparu. Cela peut sefêre ®Xcès d’humidi^ damft
en es mettant sur un seul rang d’épaisseur dJT temp?’ en <luel(lUC8 heures, 
ou i air peut circuler librement au travers dfes paniers °” sur des tables 
cédé a lexces, au détriment du raisin Ce nu’if ^'V" peut. P°usser ce pro- 
empaquetage, c’est de tenir le raisin dnns une f Ÿ Ç US ,mPortant après 

basse, seche et égale, très froide, aussiprèsdu de JS'.“«tinuellcnient 
et qu on pourra le permettre avecsûretéP Cela demn deCün£elatlon que possible, 
car a 1 automne nous avons souvent ri!,e; d8 ?de1bo]aucouP de surveillance 
Ion transporte les raisins dans les caves P° Cfa *ur (lui exigeront que
est préférable de laisser les paniers sur une ml • Pendant un certain temps il 
jusqu aux fortes gelées, môme dut-on les couvrir d’L‘T°USiUne bâtisse ouverte 
Ils a transportés définitivement dans la mv» i r dr^p.’ ^ nuitl Quand on 
dv point de congélation que possible durant touSiv1* d°p °S tflir aussi Près 

soit sèche, ks

sr, et je ne 
al pour les

un
que

i quatre ou

:•)

e demande 
ip écrit sur 
tteindre ce 
se propose 

ix à longue 
i les laisse, 
ient contre ;

on le met ]
ient, exclut j
à cetincon-

p épaisse sont les nMairo^Ml^’l™,1^8^J*11,1* ,lont 1,1 PeJjicuio est un 
L raisin Vergcnnes. originaire .in Vermont est ^gers,,

Site mlpS Sr/eir SeüSïïï „e‘garder des variétés extraordinair^m1110*^/6 ^'ns les efforts pour essayer de Hartford ne paient coMeP ^ ,|'"1 fe £h*”Pi<» I
çrantaine de varies choi^Van/vM er 
J Rivais pour le “American A

/e la vigne* 
d’une Ciipa- 
de bran de 
cie, et ainsi 
mployer de

•> ms puur le "American A(rri>nlrm-;cV’r,de J'^^3-84, en vue d’un article que 
et leDekware se gardaient enL, état iuJZÏ™!SqU®,1®C(încord’k'WarÜen 
plusieurs des hybrides Rogers état jusqu’au mois de décembre : lé Duchesse 

et un raisin noir pour le vin et la table, auquel on
facilement

y -

0=3

52
8



w

206

M. Ham 
contraire poi 
l’on a reprocl 
Il n’y a pas c 
raisins d’un ( 
des serres chi 
en Angleterr 
chaudes. Le 
aux raisins d 
empâtent.

M. Brodi 
les raisins 
n’ont pas dû i

M. Slack

S’ils avai 
anglais trouve

M. Pattis 
précoces, qui < 
que les hybrid 
récemment in 
exempts de ce 
notre climat il; 
une grande ati

M. Hamili
encore verts.

M. Pattisc 
quand on les gi 
verts.

cpérimentale d’Ottawa, jusqu’au mois 
Wilder, le Herbert, le Roger’s No 30,

a donné le nom de Pattison à la Ferme 
de janvier : et le Vergennes, le Salem, 
l’Eldorado, le Gaertner, le Mary et le Oovasso jusqu’en février. Ces raisins 
étaient empaquetés avec du papier entre les rangs, mais depuis l’adoption de la 
ouate en feuille, j’ai pu en conserver la plus grande partie jusqu’au mois de 
juin, à laquelle époque il n’est plus possible de tenir le cellier à la température 
et à l’état de sécheresse convenables. Si l’on pouvait adopter un système d'em
paquetage au froid pour nos caves à fruits, on obtiendrait de meilleurs résultats. 
Dans les temps de chaleur, fermer les caves, occasionne l’humidité et la moisis
sure pour le fruit.

1 Employez le raisin comme aliment.
en’Les plus hautes autorités médicales prétendent (jue le raisin est un puissant 

remède pour ces dérangements dont on retrace l’origine dans le système alimen
taire. Sur le continent européen, dans les cures “ au raisin,” dont la renommée 
est universelle, pour les cas de dyspepsie et à sa suite, la consomption, la nourri
ture durant la saison consiste presque exclusivement en raisins mûrs. Les 
patients se promènent dans les vignobles et ils font leur repas sous la dictée de 
leur appétit. Durant le reste de l’année, leur nourriture se compose surtout de 

* fruits, avec de temps en temps des céréales moulues.

Avec la permission des gens de l’art médical qui pourraient se trouver ici 
présents, j’oserai donner une prescription pour l’indigestion et le manque d’ap
pétit, sans me faire payer du tout : faites un déjeuner ou un souper de raisins 
ou d’autres fruits.

1 «

il J’ai essayé de faire voir comment nous pouvons nous donner le plaisir de 
manger du raisin pendant presque toute 1 année. En terminant, je prétends que 
si la pomme est reconnue comme la reine des fruits, le raisin, cet aristocrate de 

jardins, a bien le droit d’en être appelé le roi.
'I

' -i nos1 î M. Brodie—Près de Montréal, nous trouvons que nous pouvons plus facile
ment acheter du raisin que d’en cultiver. A la dernière réunion de l’association 
des cultivateurs de fruits d’Ontario, un des membres y disait que ceux qui 
mangent du raisin en Angleterre n’en prenaient que quelques grains, tandisque 
dans°ce pays-ci, on en mange deux ou trois livres à la fois. M. Pattison semble 
être en faveur de la pratique canadienne.

t Iim
■ I

m
i Monsieur

vant :<# M. Shepherd—Cette déclaration a été faite par M. Crandall, le représentant 
du gouvernement du Dominion en Angleterre. Là-bas, on n est pas accoutume à 
manger du raisin comme nous le faisons ici, parce que c est du raisin de serres- 
chaudes qui est très dispendieux. Ici, nous pouvons le cultiver facilement et 
l’acheter à bon marché. Nous espérons que les Anglais deviendront amateurs de 
notre raisin, et bientôt il s’en fera un grand trafic d’exportation. Je remarque 
que M. Fisher a parlé longuement dans le sens contraire du raisin canadien.

OBSERVAI

Il dit :

Après la sa 
nous étions anx 
présentée sous i 
commença beau, 
des premières cl 
missent à gonth

M. Macoun—J’aimerais savoir sur quoi M. Pattison se base pour recom
mander la ouate de coton.■ 1 iUH£ 1 n™»à

$ H
M. Pattison—La ouate soutient le raisin qui n’est pas aussi sujet à se tasser.I
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contraire pour la ouate.P Elle laisse p^iUrer ]U™da 1^ * ®la,r’Tet c’est Ie
I on a reproché aux raisins canadiens envoyés en Anrrl^S ® fani®r Je saia que
II n y a pas de goût de terre pour le Delaware U M Î! d “vo,rgoût de terre-
raisins d’un certain nombre de ces variétés sont nroMotha ou.le. Duchesse. Les 
des serres chaudes, et je ne vois nas noumn ' 1 P es(lue aussl mielleux que ceux « Angleterre. Je pÆS,P» «L Lien 

eh.ude, “ui ruisins''es
aux raisins de serres chaudes. Ceux-ci 
empâtent.

squ’au mois 
;er’s No 30, 
Ces raisins 

ption de la 
’au mois de 
;empérature 
sterne d'em- 
rs résultats, 
t la moisis-

serres
sont t,rtn f iUn P"luant (lui fttit défaut 
sont trop fades et trop aglutinants, ils

i» ™“iu^^iTÆ:™uergi:s:
n ont pas dû accuser aucun goût de terre talent de bonnes variétés, et

M. Slack—La prévention y est pour beaucoup d

un puissant 
ème alimen- 
i renommée 
n, la nourri- 
mûrs. Les 
la dictée de 
; surtout de

le goût des Anglais.

i leur reprocher. ^ ^ Consommateurs

que les hybrides Rofers, le Delaware et un ilmf les,rai8ins beaux, tels 
récemment introduits surtout un qu’on apneSe'Vînt « ?® Delaware-
exempts de ce goût. Ces derniers raisins sonW» J♦ ** iî! ’ wnt tout à fait 
notre climat ils ne mûrissent nas toî Z nufr b°nDe saveur, mais dans

grande attention à W cuîtur? pa, fa,ten‘ent- à moins que l’on n’apporte

ans
variétés, jeanj

î trouver ici 
îanque d’ap- 
;r de raisins

une
le plaisir de 
>rétends que 
■istocrate de

encore veratflt0D~La pro,'abilité’ c’est les raisins d’Ontario 

M. Pattison—i

ont été expédiés

î, les raisins ne s’améliorent p__
ne mûriront pas mais resteront

as
i plus facile- 
l’association 

ue ceux qui 
is, tandisque 
Ai son semble

verts.

Monsieur Hamilton fut alors appelé à prendre la parole sur le sujet sui-

OBSERVATIONS FAITES DURANT L’ÉTÉ DANS LES VERGERS.

Il dit :

nous étioim'anxieux à 1 WertLT JT1 bicn. to™ ™“ imaginer combien 
présentée so“ ”ns doPnn“.uT «« 1»» ''«nuée » fut
commença beau, et CK mül„ÎTLaS, Le printemps
*» Premières choses nue „?u, »vo„, rem.Ss ”,is ''™>
missent à goutter, c'est qu’iis étaient couvert d’ur^Æ^ T^uTlS

vant :représentant 
accoutumé à 
in de serres- 
acileinent et 
amateurs de 

Je remarque 
inadien.

pour recom-

ità se tasser.
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mangeait en y pénétrant, avant qu’ils fussent complètement développés. Cela 
était vrai non seulement pour les bourgeons de végétation, mais aussi pour les 
bourgeons fruitier^. Cela a pu avoir pour effet d’affaiblir tellement la fleur 
que le pollen n’a pas été suffisant, et ces fleurs qui furent très abondantes n’ont 
pas beaucoup produit de fruits. Peut-être quelques cultivateurs de fruits diront 
que dans ce cas-là j’aurais dû pratiquer la pulvérisation avant la sortie des bour
geons, pour obvier à cet inconvénient, et peut-être en effet que si j’avais pulvé
risé une semaine avant d’avoir remarqué cet insecte, les bourgeons fruitiers 
n’auraient pas été stériles. Quoi qu’il en soit, le fait est qu’un grand nombre des 
fleurs de tous les arbres, à l’exception des plus rustiques, n’ont produit aucun 
fruit. Les pommes Duchesse, Wealthy, Jaunes Transparentes, et quelques-unes 
des variétés russes, ont complété leurs fleurs et ont produit de très bons fruits. 
Mais la Fameuse, la St-Laurent, la Peach ont beaucoup souffert. Les fleurs 
Liaient imparfaites, et il n’a pas été produit de fruit.

La leçon dont j’ai fait mon profit, c’est que nous devons recourir à la pulvé
risation ou l’arrosage à la solution chimique, de bonne heure, avant que les 
bourgeons commencent à percer, bien qu’il soit possible que je me trompe, et que 
ce petit insecte ténu n’y fut pour rien.

M. Shepherd—Croyez-vous que la première pulvérisation devrait se faire 
avec du vert de Paris ?

M. Hamilton—Oui, je crois que la formule que M. Macoun nous a donnée : 
un quarteron pour un baril, serait tout à fait suffisante pour les besoins du 
moment.

Nous a 
pommes, et< 
fruits, de di 
Calvilles. ] 
fin, mais 
phériques, 1<

Les Cal 
leur sont do 
ans.

am

Les Rei 
Russets, etc, 
d une bonne i

Les vari

M. Pattii
M. Hami

M. Pattii
M. Hami 

presque toutei 
est une très u

Quand le: 
vendues à p 
cueillette, je p 
autres fruits q 
défaut de cet é 
Prenons, par e 
considérions cc 
tendre, d’un bc 
nous constaton 
R y a quelques 
l’égale de la pê. 
perdu toutes le 
les avait de bea 
c est que si vou 
frais. Si elles i 
nuageuse, elles i 
durant une pha! 
est conservée.

Quant à le 
ce que toutes h 
pommes rasseml 
et les grosses se 
couleurs sont m 
seront plus forte

sem-

M. Macoun—Tout à fait suffisante, je crois.

M. Hamilton—L’arrosage que j’ai fait semblait avoir un bon effet, non- 
seulement en tenant en respect le ver de la pomme (coddling moth) et en pré
venant le mildiou, mais en éloignant aussi le puceron (aphis), qui depuis deux ou 
trois ans a fait de grands ravages chez nous. Cette année, mes pommiers en sont 
presque exempts bien que quelques-uns des pruniers aient grandement souffert. 
Un an ou deux auparavant, une grande quantité de fruits étaient déformés, 
tortus, creusés, et par conséquent sans valeur, de sorte que tout ce qui peut 
tendre à éloigner ce fléau de bonne heure dans la saison, est d’un grand avantage. 
Bien qu’un arrosage fait de bonne heure, avec la préparation ordinaire, suffira 
peut-être pour le besoin du moment, cc serait encore plus efficace, je pense, si 
l’on y ajoutait quelque émulsion de kérosène. Je crois qu’un arrosage contri
buerait beaucoup à maintenir le verger en bonne condition pendant toute la 
saison, et que ses effets dureraient longtemps. A tout événement, les gens qui 
sont très occupés seraient fortement tentés de s’y fier.

Et ce que je n’ai pas été capable de m’expliquer, c’est qu’après la formation 
du fruit, après qu’il eut atteint un volume d’environ un pouce de diamètre, il en 
tomba un grand nombre à terre, de sorte que plusieurs des arbres restèrent 
absolument dépouillés. Cela peut être dû à quelque influence atmosphérique. 
Nous avons eu une pluie froide suivie d’un temps chaud, et cela peut avoir 
causé la chute des fruits.

I
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pés. Cela 
si pour les 
it la Heur 
ntes n’ont 
lits diront 
s des bour- 
■ais pulvé- 
? fruitiers 
lombre des 
luit aucun 
lques-unes 
ions fruits. 
Heurs sem-

poinmelet?0 jg crow'quecîe serai?d'l8£^?7reir,enf 8U suJet des variétés e

Sszxàæ***- *-* lïtÆr .üssl-s*
leur,Lrtnf(?,Vil!(eSj0nt Plus fortes et 
âns °nt donnës dans une liste n hli, en °F, Une , m C0ni(iue. Ces noms 

ance, il y de cinquante à cent

les Fameuses, les St
ine forme quelque peu a]

Les Rennets 
lets, etc, d’un i les Golden

Les variétés plus

M. Pattison—Comment classifieriez 
M. Hamilton—Parmi les Calvilles.

M. Pattison—Ce sont de très bell

presque toutes^ bSlw ”ous pouvons poser comme règle que

unc “s uti,e'ei eiie re”d™it '“Ho rtpifrSttstts

i la pulvé- 
ît que les 
npe, et que

communes et plus fortes sont du type Calville, 

la Northern Spy ?-vous

,it se faire es pommes.

a donnée : 
>esoins du

ri$1cueillette, je pense qu’il est sao-e de leslndr ^. Payer lea frais de
autres fruits qui resteront seront beauco.m ni!?’ afin d?!a,rc,r les arbres. Les 
defaut de cet éclaircissement, je crois a un L, ff™S d une bel,e finalité. Le 
1 Venons, par exemple, la Transparente Jaune T?'8 ^ T Plusieura variétés, 
considérions comme parfaites. Elles étaient d’.m y.ft ncuf 011 dix ans- nous les 
tendre, d un bon goût et elles avaient tout r.Lr L°,me Sr°sseur, d’une chair 
nous constatons que si les arbres ne sont “ .rec°,n,nander. Maintenant,
J! y a quelques années, nos voisins considéraient kT ' " P®rtent de petits fruits, 
égalé de la pêche. Maintenant, ils n'e J?1De rranaparente presque

perdu toutes leurs belles qualités et ie n? n?? * preS(lUe Plus- Elles ont
les avait de beaucoup éclaircies ’ Want™? • ? pas /lue ce,a 8erait arrivé si on 
c’est que si vous voulez garder des nom m? SUr le<luel Je voudrais appuyer 
frais. Si elles sont cueillies de bonne heure 0in(gtemPs' cueiHez-les dans un temps 
nuageuse, elles se garderont plusieurs semai!! 7 ?’ PBr ,lne J°^née fraîche, 
durant une phase de chaleurP La qualité!?,7 P -f? qUe si on les cueillait 
est conservée. qualité est aussi meilleure, parceque la saveur

effet, non
et en pré- 
iis deux ou 
ers en sont 
ut souffert, 
déformés, 

3 qui peut 
avantage, 

tire, suffira 
je pense, si 
ige contri- 
ît toute la 
is gens qui

formation 
aètre, il en 
s restèrent 
isphérique. 
peut avoir

ce fine toutes le? petites aillent ’dans" unièmeî" ^ P0"1!"68' dc manière & 
pommes rassemblées dans un nanierl v»^ m,‘me Pan-er ou baril. Les petites

,rot plM *—* -si t sa-
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rapporteront autant et les autres rapporteront quelques cents de plus. Quant 
on expédie un grand nombre de paniers, il y a là une grande augmentation 
dans les profits pour une légère augmentation dans le labeur.

M Ne» 
la coupant ?

M. Mac 
que les feuil 
tomberont.

M. Shepherd—Quelle est, à votre avis, la meilleure pomme russe pour 
l’exportation ?

M. Hamilton—Jusqu’à cette année, j’ai trouvé que la Jaune transparente 
était d’une très grande valeur. Elle vient de bonne heure. Nous avons com
mencé à expédier à la fin de juillet et nous avons continué jusqu’à cette date. 
Mais elle décroit très rapidement sous le rapport de la qualité, les prix sont 
diminués, de sorte que je crois que peut-être nous devrions l’abandonner. J’ai 
apporté avec moi une nouvelle variété russe, Petrofskoi, et elle promet excessi
vement bien.

1
Monsien

Rapport

ComitéM. Brodie—Je puis corroborer ce que dit M. Hamilton au sujet de l’éclair
cissement du fruit. Mes Jaunes Transparentes, Duchesses et Astrachan 
Blanches étaient surchargés. Nous avons commencé vers le vingt juillet, et 
nous les avons éclaircis à peu près de moitié. Les fruits des arbres que 
j’avais éclaircis se vendirent environ pour le double de ce que rapporta le reste 
de la récolte.

M. Bail—A propos de l’arrosage chimique et de ce petit insecte que M. 
Hamilton a mentionné, j’ai employé les deux, le sulphate de cuivre et le vert de 
Paris, et j’ai arrosé deux fois, une fois immédiatement avant la sortie des bour
geons. J’ai obtenu le même résultat que M. Hamilton, de sorte qu’on ne peut 
pas l’attribuer au défaut d’arrosage de bonne heure. Il y a un autre verger à 
peu près du même âge, près du mien, qui n’a pas été arrosé du tout, et le résultat 
est le même.

M. John 
ou du Nord-(

1 var. Pi
3 var. de

G. W. Bu 
une prune d’u

M. Fisk—Quel est cet insecte, ce petit pou vert ? Le vert de Paris ne 
semble pas le tuer ?

M. Macoun—C’est l’aphis, (le puceron). Cette année les bourgeons en 
étaient complètement couverts, juste avant l’ouverture des fleurs. J’ai arrosé 
mes arbres avec une décoction de tabac, qui les a parfaitement nettoyés. Je n ai 
pas eu à en souffrir ensuite de l’année.

M. Shepherd—Cela était avant l’ouverture des bourgeons ?

M. Macoun—Au moment où ils sortaient. Les œufs de pucerons avaient 
été sur l’arbre tout l’hiver, et ils étaient prêts aussitôt que le printemps s’ouvrit.

M. Bail—Il y en a de deux espèces : des noirs et des verts ?

M. Macoun—Il y en a de plusieurs sortes :des noirs, des verts des bruns, etc.

M. Brodie 
Burbank, une 
qualité. Six

M. R. W. 
tout des russes 
semis de Monti 
Hawkeye, Desi 
Blass, la Newn

M. Slack—Si vous mélangez du vert de Paris avez de l’eau de chaux, le 
mélange se maintiendra-t-il ?

M. Macoun—Je crois que oui. Tout ce qu’il y aura à faire, ce sera de

M. W W, 
d’entre elles étt 
haque générât 
emarquable col’agiter.
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us. Quant 
gmentation

M Newman—Pensez-vous 
la coupant ? que le puceron est capable d’enlever la fl

eur en

tomberont. 4 "S doute’ 81 les fe«dles sont malades, les fleurs
russe pour

ransparente 
avons com- 
t cette date, 
as prix sont 
inner. J’ai 
net excessi-

SÉANCE DU SOIR.
Monsieur Fisk présent, le r,pp„t du comité des fruit, qui f„t .dopté 

Rapport sur le, prunes de et entres, pomme, russes, poires, etc. 

Comité : John M. Fisk. Robert B,«lie. et Robert Hamilton.; de l’éclair- 
Astrachan 

;t juillet, et 
arbres que 

orta le reste ou du Nord-QMueft,tu”std*e Ml’tuS u'?"■“«<■« C'*«go 

1 var. Prunus americana 

3 var. de Prunes Russes,

ecte que M. 
it le vert de 
ie des bour- 
l’on ne peut 
tre verger à 
;t le résultat

ou semis d’Ottawa, belle prune indigène 
rouges précoces, Vironesh et Trabische.

une

G. W. Buzzel, d’Abbottsford, , 
une prune dune très bonne qualité.envoie des spécimens d’Ostrokoffs blanches,

de Paris ne

mrgeons en 
J’ai arrosé 

pés. Je n’ai
Burbank, une pfun^SnaUe d’un' 

qualité. Six variétés étaient
spécimens de onze variétés, entre autres la 
gros volume, de belle apparence et de béll<» 

pieds francs et quatre sur greffes.sur

tout des russes. Entre autres il iou^préSceT ^ qUatorze <14) variétés, sur- 
semis de Montréal Nos 53 54’ pPrff,.î P é ’la ™u£e tardive, St-Nicholas les * 
Hawkeye, Desoto, Rollin^ton wJÎT?' T bel,e variétë française. (Terry Glass, la Newman’s Gantée N-d-Ouest, ÏE

rons avaient 
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POIRES.

M. Auguste Dupuis, L’Islet, fournit de beaux spécimens de la poire Petite 
Marguerite.

Le vice- 
culture à l’ui 
qui Ht un dis 
fruits.”

Il dit :
La Ferme Expérimentale fournit l’une des nouvelles russes, la Baba. Je ne pu 

sance c’est pc 
province de 
attirée, mais 
que je suis to

Les pom 
où il s’en troi 
plupart, ces t 
jusqu’à prése 
assez de prog; 
tiques très ii 
l’année demie 
fruits et des j 
d’un grand r 
quatre espèce! 
diate pour ce 
l’extrême sud, 
n’offrent su rtc 
que l’on peut 
prendre ce gei 
de valeur pom

La fructh 
et comprenant 
le commerce d 
et l’amateur et 
tilisation, le 
variétés, la rus 
quels on doit 
trouve celui de 
l’a quelques foi 
quelle se comp 
La première ch 
qui sont pour r 
trouve une pel 
quelles, enlevée 
tieur. Les pai 
importantes de 
d’anthères et < 
espèce de petit 
grain de blé, co 
mûre, cette pou

M. Shepherd, Montréal, montra la Stekbanka, nouvelle russe.

2A. John M. Fisk, Abbottsford, montra la russe Pomeranovka.

POMMES.

La Ferme Expérimentale, représentée par M. W. T Macoun, fournit huit 

«de la plus belle qualité.

M W Crai» Abbottsford, fournit quatre variétés des plus nouvelles russes : 
Gypsy giri, Romneskoe, Lievland Raspberry et Malinovskoe. Cette dern.ere, 

• beauté, petite pomme rouge, jamais exhibée jusqu à present.une vraie

M John M. Fisk, Abbottsford, fournit quatre variétés : Tetoska Switzer, 
Pointed Pepka, et Lievland Raspberry. Toutes très jolies variétés, d une toile
qualité.

s

variété de Lievland Rasplierry.M. J. K. Herricks, Abbottsford, envoya une

M. Hamilton, de Grenville, fournit quatorze variétés des plus nouvelles 
russes, toutes de grosses pommes paraissant bien et plusieurs de belle qualité, 
aussi trois nouvelles pommes de semis qui ont été fort admirées.

M C. Newman, de Lachine, fournit une variété, la pomme Pipka, conique, 
la poire Gagovka, cette ancienne poire Bon Chrétien, et des prunes bleues
précoces.
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e commerce doit prêter une minutieuse attention à un grand nombre de détails
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«lue je sms toujours heureux de venir rencontre? ses membre™

Il dit :
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ou la “ pollenisation." En les arrachant, on trouve un organe connu sous le nom 
de pistil. C’est l’embryon de la prune, qui se trouve dans l’intérieur de la Heur 
sous une forme minuscule, c’est un point un peu plus gros que la tête d une 
épingle. Le pollen quittant les anthères est listribué par le vent ou par les 
abeilles et va tomber sur le stigmate à l’extrémité du style, enduit d une humeur 
visqueuse et pénètre dans le pistil et la petite graine qui est à 1 intérieur se 
trouve fertilisée. En autant qu’il s’agit du travail de la nature, la prune n est 
donc qu’un effet casuel. Elle recherche la semence en vue de la perpétuation 
des espèces Mais pour avoir du fruit, il faut une semence fertile, et pour cela 
il faut obtenir une parfaite pollenisation, c’est-à-dire que cette poudre jaune doit 
être appliquée au stigmate dans le temps voulu, et fertiliser la graine.. Ce n est 
pas une chose bien difficile, mais il peut se présenter certaines conditions qui 
affectent la quantité et la qualité de la récolte.

•geaient les re 
sous ce rapp< 

1 'Croisée. Les

Bellefleu
King, N.
Rambo, 1
Talman 1

En grande p 

Baldwin, 
La liste <Vous êtes familiers avec ce fait cpie, dans la culture des fraises,, il est néces

saire de voir à cette question de fertilisation. Certaines variétés n ont rien que
__ pistils, le commencement de la graine, et il faut planter près de ces variétés
d’autres espèces qui ont un excédent de pollen. Pour des fruits de vergers,1 impor
tance de la fertilisation n’est pas aussi généralement reconnue, mais de récentes 
expériences ont fait voir que c’est une question qui demande une sérieuse 
attention.

Plus ou moin 
Anjou, B 
Columbia 
Bergamoi 

Lawrenct

des

Je trouve, en examinant plusieurs fleurs de pruniers, que très souvent, il 
leur manque certaines parties importantes : style, stigmate ou pistil. Quelquefois, 
40, 50, 60 et même 90 pour cent des fleurs sont défectueuses de cette façon J’ai 

des arbres dans lesquels les pistils faisaient complètement défaut,^ et 
pouviez pas y trouver une fleur parfaite. J’ai entendu parler d arbres chez 
lesquels cela existait d’année en année. Mais dans tous les cas qui sont yenus à 
;_i connaissance le défaut s’expliquait par la maladie. L’absence de n’importe 
lequel de ces organes rend impossible la production du fruit ou du moins sa 
maturat ion, et il n’y a pas de remède si ce n’est d’arracher l’arbre et d’en planter 
un autre. J’y appelle l’attention, parce qu’en certains cas cela explique la stéri-

Sheldon, 
Colonel \vous nevu

Généralement
Angoulèn

Doyenne
Kieffer, L
Tyson, D(
Je n’ai p 

mémoire très 
Boston, la sem 
de me procure 
que les variété

Aigle Noi
Wilder, R
Requa, Ai

Auto-stérile, p 
Concord, 1

ma

lité d’un arbre.

Une autre difficulté d’une importance beaucoup plus considérable, c’est 
l’auto-stérilité. Le mode ordinaire de fertilisation, c’est que le pollen provenant 
des anthères va se déposer sur le stigmate dans la même fleur. C’est le plus court 
chemin. Si cela arrive et que la fertilisation réussit, le fruit se développera sans 
difficulté. Mais on a constaté à l’observation et à l’aide d’expériences répétées, 
que très souvent le pollen ne fertilisera pas les fleurs du même arbre, en quelque 
grande quantité qu’il s’y trouve et quelque soin que l’on prenne pour l’y appli
quer. On dit alors que cette fleur est autc stérile, c’est-à-dire quelle ne peut 
pas se fertiliser elle-même. Dans ce cas, il faut que du pollen d une autre variété 
arrive au stigmate. Il faut donc planter différentes variétés les unes près des 
autres afin que le pollen de l’une serve au stigmate de l’autre. Cette difficulté 
de l’auto-stérilité est beaucoup plus générale que nous l’avions cru auparavant. 
Il a été fait comparativement peu d’expériences soignées et notre savoir n’est pas 
du tout aussi étendu que nous aurions pu l’espérer dans le cours de quelq""" 
années. On a fait très peu de choses au sujet des pommes, mais ceux qui diri-
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•geaient les recherches ont été surpris de voir combien les pommes sont délicates 
sous ce rapport, et comme elles répondent rapidement et bien à la fertilisation 
.croisée. Les variétés suivantes ont été trouvées plus ou moins auto-steriles

Bellefleur, Chenango (strawberry), Gravenstein,

King, N. Spy, Norton Melon, Primate,

Rambo, Red Astracban, Roxby Russet, Spitzenburg,

Talman Sweet,

En grande -partie auto-fertiles :
Baldwin, Codlin, R. I. Greening.

La liste des poires a été mieux réussie que celle des pommes.

Plus ou moins auto-fertiles :
Anjou, Bartlett, Boussock, Clairgeau, Clapp.

Columbia, Doyenne Sieulle, Easter fit Gansels,

Bergamotte, Doyenne Grise, Howell, Joncs,

Lawrence, Louise-Bonne, Mount-Vernon, Pound,

Sheldon, Souvenir du Congrès, Superfine,

Colonel Wilder, Winter Nelis,

Généralement auto-fertiles :
Angoulème, Bosc, Brokworth, Buffum, Diel,

Doyenne d’Alençon, Beauté Flamande, Heathcote,

Kieffer, Le Comte, Manning Elizabeth, Seckel,

Tyson, Doyenne Blanche.

Je lis :

imprimé! M £ éïtp^e

de me procurer les derniers résultats. Ceux qui ont déjà été publiés font voir 
que les variétés suivantes sont en grande partie auto-stériles. P

Aigle Noir, Brighton, Eumelan, Assasoit,

Wilder, Rogers No 5, Gaertner, Merrimac,

Requa, Aminia, Essex, Barry, Herbert, Salem,

A utostérile, plus ou moins :
Concord, Diamond, Niagaia.Winchell, Roger’s 14, 24, 32, Agawan, Delaware.
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Mes propres expériences, au point de vue seulement de la pomologie pra
tique, ne se sont limitées qu’aux pommes. Elles se sont étendues à 250 variétés, 
ce qui m’a occupé pendant les trois ou quatre dernières années. Je vais donner 
une revue générale des résultats.

Les variétés américaines dont j’ai surtout parlé à la société, il y a un an, 
sont pour la plupart auto-stériles. Je ne connais qu’une seule exception : la 
Robinson que vous n cultivez pas du tout ici. Il y a quelques exceptions par
tielles, mais il ne vau pas la peine de les mentionner. Pratiquement toutes les 
variétés américaines sont auto-stériles. J’ai fait des expériences avec un nombre 
considérable de variétés japonaises, et jusqu’il présent, elles se sont montrées 
aussi auto-stériles. Avec les variétés européennes, j’ai fait quelques expériences, 
non suffisamment pour en venir il une décision, mais me portant à croire quelles 
sont plus auto-fertilisantes que 'es autres, dont j’ai parlé. Cette opinion cepen
dant doit être regardée comme sujette à révision.

Certaines gadelles et groseilles ont aussi accusé des signes d’auto-stérilité, 
mais il n’a pas encore été fait un travail suffisant pour me permettre d’expri
mer une opinion exacte.

Le Prol 
d’une grandi 
font des exp 
pendant deu 
sition, et il y 
de tableau c 
chacune. C 
et américain 
liste. J’espè

Et puis, 
la question d 
même ordre, 
je trouve que 
quelques-une 
surveillez bie 
variations à 1

Une aut 
sont applicab! 
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climat, la sais 
semblent indi 
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La durée 
de trouver uni 
dit qu’un prui 
actuel de cett< 
même d’une 1 
certaines vari 
donné dans l e 
valent bien rei 
27 jours pende 
ajoute qu’il y i 
Suivant les me 
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jours.

Pour traiter pratiquement ce problème de l’auto-stérilité, évidemment la 
première chose est de planter des variétés mêlées, ou bien de greffer deux ou 
trois variétés sur le même tronc. Mais il faut prendre garde encore à d’autres 
conditions. Pour fertiliser une variété auto-stérile, vous devez choisir une 
autre variété qui a beaucoup de pollen. Et puis ce pollen doit être adapté à la 
variété qu'il est appelé à rendre fertile. Nous trouvons quelquefois, bien que 
pas très souvent, que le pollen d’une variété particulière appliqué au stigmate 
d une autre, ne donne pas satisfaction ; il n’y a pas d’affinité suffisante entre eux. 
Quand j’ai commencé mes expériences avec les prunes, je pensais que cette ques
tion d’affinité allait en être une de grande importance, mais tout mon travail 
tend à me faire conclure que dans la culture pratique des prunes, il n’est pas 
probable que cela soit d’une importance sérieuse. Un autre point, dans le choix des 
pollenisants, c’est que les deux variétés fleurissent dans le même temps. Cela 
est évident, à prime abord, et cependant ce n’est pas toujours observé. Je connais 
un homme qui a un beau verger de Northern Spy, actuellement de trente ans 
d’existence. Ce verger n’a jamais donné une récolte complète, et souvent pen
dant deux ou trois ans, il ne produit rien du tout. La Northern Spy est dans la 
force du mot auto-stérile. Il a des Greening du Rhode Island qui sont plantées 
auprès, mais celles-ci fleurissent dix jours plus tôt, et leurs fleurs sont tombées 
avant que celles de la Northern Spy s’ouvrent. Il était fort ennuyé de cela et il 
m’en parla. Je fus chagrin d’avoir à lui dire que dans le moment je ne pouvais 
lui recommander une bonne variété pour la fertilisation de la Northern Spy. 
Peut-être quelqu’un des membres ici présents en connaît-il une.

M. Brodie—La St-Laurent et la Northern Spy fleurissent vers le même 
temps. Je n’ai qu’une couple d’arbres de Northern Spy. Cette année ce fut ma 
première récolte. J’ai pris des notes sur les périodes de floraison, cette année, 
pour aider à M. Macoun, et j’ai trouvé qu’elles fleurissaient au même temps. J’ai 
eu de l’arbre environ un demi-baril, l’année dernière, et la même chose cette 
année. La Northern Spy n’est pas assez rustique aussi loin, au nord. sur
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Cette question d’auto-stérilité est, en grande partie, une question de diffé
rence, ou de gradation. Une variété est partiellement auto-stérile, une autre 
l’est davantage, une autre l’est absolument. Dans certains cas, vous aurez une 
très belle récolte de prunes ou de raisins, sans aucune fertilisation croisée, mais 
elle vous aurait encore donné de meilleurs résultats si elle avait eu lieu. C’est 
comme la différence qui existe entre la récolte d’un champ non engraissé et celle 
d’un champ fortement fertilisé. Il y a aussi fréquemment une différence très 
frappante dans le volume et l’apparence du fruit. Dans certains cas, la qualité 
est considérablement améliorée par la fertilisation croisée. Prenant en considé
ration le peu de frais que nécessite le mélange des variétés ou la greffe mixte, je 
crois que le résultat en vaut bien la peine.

M. Shepherd—Le professeur Waugh nous dit qu’avec du beau temps la 
fertilisation complète d’un arbre se fera en un jour, mais qu’avec du mauvais, la 
chose est retardée jusqu’à ce que les abeilles puissent se mettre à l’œuvre. Est-ce 
que cela ne peut pas expliquer le fait qu’à certains printemps, nous avons une 
profusion de fleurs et une petite récolte de pommes ? Il peut y avoir eu une 
longue période de mauvais temps quand les arbres étaient en fleurs, de façon à 
ce que la fertilisation n’ait pu se faire complètement. Le temps est évidemment 
un grand facteur dans la fertilisation.

et bien qu< 
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LA ILe Professeur Waugh—Oui, en vérité.
M. Newman—Est-ce que la pluie peut laver complètement le pollen ?
Le Professeur Waugh—Pas ordinairement. Je ne crois pas que le po 

pourrait être enlevé des étamines par la pluie. Une bonne journée ensoleillée 
règle la question. Dans les conditions les plus favorables, quatre ou cinq heures 
seraient suffisantes.
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M. Newman—Combien de temps les fleurs non fertilisées restent-elles sur
l’arbre ?

Le Professeur Waugh—Ordinairement huit à dix jours.

M. Macoun—Les fleurs qui tombent des arbres ne sont pas fertilisées ?
Le Professeur Waugh—Quant aux prunes, j’en suis sûr, et je pense que cela 

est vrai d’une manière générale.

M. Hamilton—N'y a-t-il pas moyen de rendre les fleurs capables de se 
fertiliser elles-mêmes ?

Le Professeur Waugh—Non, je ne le crois pas. Les variétés les plus 
travaillées et cultivées offrent peut-être moins de probabilité à l’auto-fertilisation, 
que les fruits sauvages. Mais le point n’a pas été encore parfaitement établi.

M. Hamilton—J’ai tenu des listes pour le professeur de Cornell, et j’ai 
remarqué des choses très curieuses quant à la fertilisation et à son défaut sous 
diverses conditions. Un monsieur m’a envoyé une prune d’Orléans, et je l’ai 
plantée près de quelques prunes sauvages communes. Cette année les deux 
espèces ont fleuri abondamment, mais nous n’avons eu qu’une douzaine de 
prunes. Les fleurs sont restées sur le prunier sauvage beaucoup plus longtemps,
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la récolte de fruits ET LE MARCHÉ AUX FRUITS 

(Par Monsieur John Craig, Ithaca, N.-Y.)

l’incapacité, actuellemen^de ÏeVcon7rLP meT'1 °- qUe Je me vois dans
Pomologique de Québec à leur «rm * r mes am,s> les membres de la société Y assisté personnellement ie Lm»11-11 anDU,ellc d’été- Mais faute de pouvoir 
la description de quelques phases de Tl culture °fme,de “ N°tes d’observation,” 
remarquable de ce

,-ent de 1. récolte de 1'auuée. Rare-
les conditions de chaleur et d’humidité "suivant foJÎ?niPnt cettc théorie que
floraison, déterminent, toutes choses égales rr«,ll Immëdia*'efnent la période de 
quantité de fruits qu’un arbre portera à maturité kü grande Partie, la 
Presque universelle dans l’état K New York A y E abor?dance dÇ« fleurs a été 
forme durant une pluie presque continuel?* S, ^ -î^ ’ ]e.fr,uit s est assez bien
humide, avec de temps en temns d« S 1 ?U,V1*' unc P^iode de temps chaud
les fruits des arbres Excepté Fes nrii en,tes ^'Petes électriques. Presque tous 
lièrent. Les procédés de SÏ vie étaS^vid ?m,é/icains et japonais, tom- 
Plutot graphiquement que scientifiquement ^t?*T “k Ce qui «’accusait
pue possible dans leur effort de récupération Fn™ fdébarrassèrent autant 
informer, la récolte de pommes d’hiver sera très PU m’en
Michigan, dans l’Illinois et l’Iowa et lïl fS!*le à .New"York, faible au 
Le Missouri et l’Arkansas—ce dernier l’état ,1» i&U M'ss°uri et dans l’Arkansas, 
le foyer adoptif de la R™ nü f'■ état de la gross,
•de pommes le« r>i„

—« »v/Ugo, eu i ttuvre,
centres producteurs 

De grandes quantités de 
venant de ces deux états,

Lissouri Pippin, et d’Arkansas Black,

a de diffé- 
une autre 
aurez une 
lisée, mais 
eu. C’est 
sé et celle 
rence très 
la qualité 
a considé- 
s mixte, je

temps la 
iauvais, la 
irre. Est-ce 
avons une 
oir eu une 
le façon à 
idemment

en ?

e le pollen 
ensoleillée 
inq heures

it-elles sur

lées ?
ie que cela

blés de se

s les plus 
irtilisation, 
t établi.

ell, et j’ai 
léfaut sous 
s, et je l’ai 
e les deux 
ouzaine de 
longtemps,

%

CD >a? r,

S.-



f. J
I

\

m

ont été envoyées au marché britannique et au marché européen, l’hiver dernier. 
A la Trans-Mississipi-Exhibition qui se fait actuellement à Omaha, Nebraska, la 
Ben Davis de la récolte de l’année dernière tient une' première place dans les 
exhibits de ces états.

commercial 
quant aux
1. un tissu 
lité. Voilà 
pas le 
étroite. P( 
le cultivate

prei
UN MOT SUR UN MARCHÉ; UE L’OUEST.

En passant par Chicago, il y a un mois, j’ai eu occasion de rester quelques 
heures dans South Water street, le grand point de distribution des produits de 
l’ouest mitoyen. Là les pèches précoces de la Géorgie concourent avec les fraises 
de l’Illinois, et les choux-fleurs de la Californie avec les pois du Michigan. C’est 
un vaste marché, couvrant un demi-mille ou trois quarts de mille d'une large 
avenue, dont les trottoirs sont encombrés de hautes piles de caisses de toutes 
sortes, des produits dont la diversité comprend depuis les poulets emprisonnés, en 
passant par le beurre et le fromage, jusqu’au poisson et aux fruits. La rue est 
encombrée de camions et de camionneurs, tandis qu’en arrière, de chaque côté, 
on voit s’élever les immenses bâtisses de l’emmagasinage au froid. Ne serait-ce 
que pour la scène et le spectacle, ce marché vaut la peine d’être visité. Toute
fois, ce que je veux surtout vous dire, c’est que les prunes américaines, particu
lièrement les types Wild Goose, Miner, et Wayland étaient représentées, selon 
moi, d’une manière étonnamment complète. L’évolution de ce fruit a été remar
quable. En passant, j’espère que les cultivateurs de fruits de Québec n’ont pas 
perdu de vue la grande valeur pour eux de la section américaine de nos prunes 
indigènes.

Pour en revenir au marché, les 
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On est surpris de la netteté de l’empaquetage californien, du goût déployé 
dans cet empaquetage et de l’exactitude de la classification. Les pêches et les 
poires sont enveloppées dans un papier commun, à bon marché, du papier à 
journaux, dans des boites de vingt à cinquante livres. Les cerises et les prunes 
sont soigneusement rangées et tournées. La plus grande partie de cette exacti
tude et de cette précision est due à la main-d’œuvre à si bon marché du travail- 

L’adoption de petits paquets pour le transport au marché des 
fruits précoces, périssables ou d’un prix élevé, marque toute une époque dans 
l’évolution de l'empaquetage des fruits. Est-ce que cela ne nous paierait pas de 
disposer de la sorte d’une plus grande partie de nos pommes précoces et jolies, 
mais périssables.
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i
ions fortEn considérant les progrès de la culture fruitière en diverses régi 

éloignées les unes des autres, on ne peut manquer de remarquer un développe
ment bien défini, dans deux ou trois lignes communes à tous. Il semble qu'il 
y a à présent deux marchés ouverts à tout cultivateur de fruits 1. le marché
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Baldwin ? Avons-nous donné trop d’attention à la variété et pas assez à 
l’individu ? La variété est infinie dans la nature, et l’homme, le cultivateur, ne 
devrait choisir que “ le meilleur.”

En conservant le plus agréable souvenir de nos réunions précédentes, et avec 
meilleurs souhaits de succès comme résultat de cette convention, je demeure,

Votre très sincère,

mes

John Ckaio.

M. Hamilton—M. Craig a appelé notre attention sur des considérations d’une 
très grande importance. Un empaquetage soigné et de l’attention portée au 
volume et à la couleur du fruit font une grande différence sur le prix obtenu. La

point de vue commercial. Laqualité n’est pas toujours indispensable au succès 
Ben Davis, par exemple, est une très pauvre pomme, mais souvent elle se vend 
excessivement bien.

au

M. Shepherd en peu de mots témoigna du plaisir de la Société d'avoir visité 
Cowansville, et de sa reconnaissance pour l’intérêt que ses résidents avaient 
montré aux séances, honorées par la présence d’un certain nombre de dames- 
C’est une dame qui a engagé un homme à cueillir la première pomme, et l’Asso. 
ciation Pomologique est toujours heureuse de les voir. Il proposa la résolution 
suivante qui fut adoptée au milieu des applaudissements.

Son honneur le maire McKinnon et le sénateur Baker remercièrent,
retirer des discours et des

recon
naissant tout l’avantage que la localité pourra 
mémoires qu’il a été donné a ses habitants d entendre.

La convention est alors close.
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